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?5^]ç^5^E  ne  mettrai  pas  ici  fous  les 
^  T  ^  yeux  de  mon  Leéleur  ce  qu'on 
0^  J  vij  a  déjà  écrit  fur  l'utilité  des  In- 
^^^^  fhruftions  publiques ,  comparées' 
à  celles  qu'on  reçoit  dans  la 
Maifon  &  fous  les  yeux  de  Tes  Parens  ; 
c'efl  un  fujet  que  Q  û  i  ?î  t  i  l  i  e  n  a  traité 
avec  fon  exact  tude  &  Ton  éloquence  or- 
dinaires. Mr.  Rollin  en  parle  auiîi  en 
Auteur  qui  a  pour  lui  l'ex'périence.  To- 
me IV    page  428. 
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t-Penfées libres  furies  Injlruciions  publiques 

Il  me  paroît  qu'un  Jeune  homme  qui  a 
des  talens  fmguliers ,  une  docilité ,  une  ar- 
deur ,  une  diligence ,  toutes  telles  qu'on 
peut  le  fouhaitter,  élevé  dans  une  Maifon, 
où  la  Science  efl  eilimée  ,  environné  de 
Parens  éclairés  ,  judicieux ,  en  état  de  fe 
choifir  d'excellens  Précepteurs,  &  autant 
qu'il  en  faut,  de  les  diriger  &  de  les  animer 
par  les  confeils  &  les  fecours  de  la  néceflité 
defquels  j'ai  averti  dans  un  autre  Ouvrage,  il 
me  paroît,  dis-je ,  qu'un  Jeune  homme  pla- 
cé dans  de  fi  heureufes  circonftances  ,  fera 
plus  de  progrès  chez  lui ,  que  dans  les  E- 
côles  publiques. 

Dans  ces  Ecoles  ,  avec  les  talens  dont 
il  eft  enrichi  ,  &  le  fecours  d'un  bon  Pré- 
cepteur domeftique  ,  il  pourra  fe  voir  or- 
dinairement le  premier  de  fa  volée  ;  mais 
pendant  chaque  année ,  ou  chaque  demi- 
année  ,  en  un  mot,  pendant  chaque  Cours, 
ou  portion  de  Cours  ,  il  demeurera  à  peu 
près  au  niveau  de  fes  Camarades ,  &  ne  fe 
trouvera  pas  plus  éclairé  qu'eux;  au  lieu  que 
fes  dons,  &  fa  diligence  l'auroient  porté 
beaucoup  plus  loin  ,  fous  des  Précepteurs 
favans,  zélez,  judicieux, &  qui  n'auroient 
pas  eu  befoin  de  partager  leurs  foins  entre 
lui  &  les  autres. 
Mais  pour  ce  qui  eft  du  commun  de  la  Jeu- 
nefle  ,  &  telle  qu'elle  fe  trouve  ordinaire- 
ment, je  conçois  qu'elle  tire  &  des  exem- 
ples de  fes  Condifciples  &  des  répétitions 
qu'on  entend  dans  les  Ecoles  des  avantages 
fi  grands,  qu'ils  peuvent  presque  palTer  pour 

nécef- 
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néceiïkires ,  &  approchent  de  l'être  tout- 
à-fait.  L'expérience  ordinaire  démontre 
ce  fécond  cas  ,  comme  quelques  exemples 
rares  établilTent  le  premier. 

On  oppofe  à  ces  avantages  l'efprit  d'en- 
vie, de  chicane,  de  groffiéreté,  qui  palTent 
de  l'Ecole  inférieure  dans  les  Auditoires 
fupérieurs.  J'ai  parlé  de  l'Envie  ,  de  fes 
injuftes  &  funelles  effets  ,  &  des  moyens 
de  les  prévenir  dans  ma  Logique  &  dans 
mon  Traité  de  l'Education. 

On  pourra  parer  à  la  chicane  ,  à  la  mali- 
ce ,  à  la  groffiéreté  &  aux  bafles  poliffon- 
neries  ,par  le  choix  des  Maîtres  judicieux 
autant  qu'éclairés  ,  polis  eux-mêmes,  & 
qui  n'ayent  pas  moins  de  douceur,  qui 
fâchent  enfin  fe  faire  craindre  par  là  mê- 
me qu'ils  fe  font  aimer. 

Mr.  VAbhê  de  Saisît  Pierre  conçoit  qu'il 
feroit  très-important  d'animer  aux  bonnes 
mœurs  ,  &  aux  manières  aimables  par  des 
récompenfes  dont  il  donne  le  détail.  Ses 
vues  me  paroifient  très  dignes  de  l'atten- 
tion de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  à 
Cœur  de  voir  la  Jeuneffe  bien  élevée,  & 
la  Vertu  régner  parmi  les  hommes. 

En  général  ne  pourroit-on  point  dire 
qu'on  fe  borne  trop  à  !a Théorie?  On  ho- 
nore par  des  récompenfes  diftinguées  ceux 
qui  favent  s'exprimer  fur  la  Religion  ,  avec 
le  plus  de  jullefle  &  d'étendue  ;  pourquoi 
n'affigner  «pas  au  bout  de  chaque  année 
des  récompenfes  à  ceux  qui  fe  fcroienc 
foutenus  dans  une  conduite  fage  ,  polie, 
■  A  2  réglée,' 
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réglée  ,  autant  que  le  jeune  âge  le  com- 
porte ,  &  il  en  ell:  plus  capabfe  qu'on  ne 
croit?  Il  n'y  auroit  qu'à  y  donner  plus 
de  foins.  Les  Ecoliers  ont  des  Places  pour 
fe  divertir.  Là  ils  pourroient,  dans  des 
heures  marquées,  s'appliquer  à  divers  Jeux 
d'exercice,  fous  des  Infpedteurs ,  qui ,  fans 
les  gêner  ,  les  obferveroient  ;  &  ceux  qui 
fe  fcroient-laifle  aller  à  des  vivacités  ,  à 
des  malices  ,  à  des  brufqueries  ,  feroient 
condamnés  à  aflKlcr  aux  heures  des  Jeux^ 
&  à  voir  les  autres  fe  divertir  ,  fans  ofer 
y  prendre  part.  On  pourroit  imaginer  di- 
vers moyens  de  réprimer  la  malice  &  la 
groffiéreté. 

Ce  qui  eft  ici  très-néceiïaire  ,  c'eft  un 
parfait  accord  ,  non  feulement  entre  les 
Maîtres ,  mais  entre  les  Maîtres  &  les  Pè- 
res, qui  pour  l'ordinaire, fe  croyant, cha- 
cun, parfaits  ,  fe  fervent  alfez  peu  de  leur 
Raifon ,  pour  compter  que  leur  enfans  font 
en  chemin  de  devenir  aufli .parfaits  qu'eux^ 
éës  qu'ils  les  voyent  auffi  étourdis  6c  aufli 
bizarres  qu'ils  l'ont  été  eux-mêmes.  C'efl 
un  des  fondemens  Phyfiques  de  la  vérité 
du  Proverbe  aùijî  va  le  Monde.  Tel  a  été 
&  tel  fera  fon  train, 

C'efl;  dans  ce  qu'on  appelle  les  bas  Collè- 
ges, les  Ecoles  inférieures  ,  que  l'on  pofe 
les  fondemens  de  ce  que  l'on  eft  deftiné  à 
apprendre  dans  les  Auditoires  fupérieurs. 
II  n'ellpas  néceflàire  d'en  dire  davantage, 
pour  perfuader  de  la  néceflité  d'en  bien 
régler  les  établifleniens  ceux  qui  connoif- 
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fcnt  l!importance  de  la  première  Educa- 
tion &  l'influence  du  premier  âge  fur  le 
refle  de  la  vie  ,  le  naturel  enfin  du  Cœur 
humain  6c  la  force  des  habitudes.  C'efl 
dans  ces  premières  Ecoles  qu'on  fe  forme 
à  prononcer  mal ,  à  la  chicane  ,  à  l'hu- 
meur grondeule  ,au  goîjt  de  la  dilTipation, 
au  mauvais  Latin  ,  à  parler  fans  lavoir  ce 
qu'on  dit,  fur-tout  en  matière  de  Religion, 
à  ne  fe  ranger  enfin  à  fon  devoir  que  par 
contrainte  ,  ou  par  vanité  ,  à  haïr  fes  Ca- 
marades, &  à  ne  le  lier  avec  eux  qu'à  pro- 
portion de  ce  qu'ils  peuvent  contribuer 
aux  plaiiirs  auxquels  on  le  livre. 

Avec  tout  cela  rien  ne  peut  être  plus  fu- 
.perflu  que  de  prefcrire  des  Règles  &  de 
donner  des  avis  fur  un  fi  important  fujer, 
pendant  qu'on  ne  voudra  pas  fe  réfoudre  à 
choilir  mieux  les  Règens  à  qui  l'on  confie 
ces  Ecoles.  A  qui  abandonne- c-on  pour 
l'ordinaire  la  fleur  même  de  la  Jeunefl^,  & 
la  relîburce  future  de  l'Etat  ?  On  a  honte 
de  le  dire.  Les  chetifs  gages,  qu'on  leur 
aflîigne,  éloignent  de  ces  importantes  fonc- 
tions tous  ceux  qui  fe  fentent  des  talens. 
La  pauvreté  &.  l'incapacité  de  ceux  qui 
6'en  chargent  attirent  le  mépris  ,  non  feu- 
lement fur  leurs  perfonnes  ,  mais  encore 
fur  leurs  Emplois  ,•  nouvelle  raifon  à  ceux 
qui  ont  quelque  mérite  ,  &  qui  font  fenli- 
bles  à  l'honneur,  de  s'y  refufer. 

Qu'on  fe  repréfente  un  homme  de  qua- 
lité &  riche    qui   ordonne  à  fon  Maître 
4'Hôtel  de  faii-c  habiller  fes  fils.    Celui-ci 
A  3  par- 
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parcourt  les  Boutiques  ,  choifit  tout  ce 
qu'il  y  trouve  à  ineilieur  marché  ,  &  le 
donne  nu  Tailleur  qui  fe  fait  le  moins  pa- 
yer de  les  façons.  Ces  enfans  fe  prcfen- 
tent  devant  leur  pcre  habillés  de  neuf,  mais 
ridiculement  <S:  comme  des  enfans  de  Vil- 
lage. Le  Maître  d'Hôtel  produit  fcn  comp- 
te &  fe  croit  fuffifamment  juftifié  par  le  peu 
qu^il  en  coûte. 

L'application  efl  aifée  à  faire.  Ceux  qui 
ont  le  Gouvernement  en  main,  de  quelque 
riature  que  foit  ce  Gouvernement ,  font  les 
Pères  des  Peuples  ,  &  quand  il  s'agit  des 
ornemens  de  l'Ame  &:  de  fa  nourriture,  ils 
font  obligés  d'y  pourvoir,  &  de  penfer  que 
ce  font  tout  autant  d'enfans  qui  leur  ap- 
partiennent ,  &;  dont  la  Providence  les  a 
chargez  à  cet  égard.  Là-  deffus  ils  difent  : 
Qui  font  ceux  qui  me  demandent  le  moins 
pour  s'acquitter  de  ces  fonctions  ,  c'eft  à 
eux  que  je  les  abandonne?  Mais  ils  s'en  ac- 
quitttront  mal.  Ce  font  leurs  affaires.  Mais 
les  etifa?ïs  n'apprendront  presque  rien  ,  ^  à 
divers  égards  Jortiront  de  ces  Ecoles  plus  gâ' 
tés  qu'ils  n'y  éîoie?it  entrés.  Tant  pis  poui' 
eux. 

Si  l'on  pouvoit  en  donnant  des  Titres 
ànfpirer  une  capacité  qui  y  répondît  ,  on 
pourroit  ie  permettre  de  choifir  à  l'avan- 
ture;  mais  on  ell  bien  loin  de  là.  Auffi 
voit-on  qu'après  huit  années  confumées 
dans  le  Collège ,  on  en  fort  fans  autre  fruit 
que  de  parler  plus  mal  Latin  que  les  plus 
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vils  Efclaves  ne  le  parîoient  à  Rome. 

On  diroit  qu'une  Fatalité  empêche  pres- 
que toujours  l'Efpric  humain  d'arriver  au 
lîmple  qu'après  s'être  épuifé  dans  le  com- 
pofé  par  des  ellais  de  toute  forte.  Dans 
le  tems  du  renouvellement  des  Sciences, 
on  compofa  des  Grammaires  pour  appren- 
dre les  Langues  mortes  &  le  Latin  en  par- 
ticulier; on  les  chargea  de  beaucoup  trop. 
Les  Difciples  des  premiers  Maîtres  enfei- 
gnoient  ponftuellement  ce  qu'ils  avoient 
appris  ,  ôc  leurs  Ecoliers  devenus  Maîtres, 
à  leur  tour,  en  firent  de  même;  de  Ibrte 
que  le  tems  autorifa  ce  qu'il  auroir  du  fer- 
vir  à  corriger.  On  a  blâmé  pendant  un 
Siècle  la  Méthode  établie  de  faire  appren- 
dre de  mémoire  en  Langue  Latine  ,  la 
Grammaire  deftinée  à  apprendre  le  Latin 
à  ceux  qui  ne  le  favoient  point  encore, 
fans  avoir  le  courage  de  changer  cet  éta- 
blilTement.  Les  voyes  abbregées  ont  trou- 
vé encore  plus  de  peine  à  s'infînuer.  Il  ne 
paroiffbic  pas  jufte  qu'un  feul  homme  fe 
donnât  aflez  d'autorité  ,  pour  régler  à  fon 
gré  tout  ce  que  les  Régens  d'un  Collège 
auroient  à  faire.  On  a  trouvé  plus  à  pro- 
pos de  faire  là-deflus  des  confultations; 
mais  malhcureufement  les  Confulcans,  foit 
par  politeiïe  ,  foit  par  politique  ,  en  ac- 
cordant chacun  quelque  point  aux  vues 
des  autres,  ont  confenti  à  des  Volum.es, 
îà  OLi  des  Brochures  auroient  fuffi.  D'autres 
motifs  encore  s'en  font  mêlés.  II  n'eft  pas 
A  4  fans 
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fans  exemple  que  POuvrage  d'un  Gram- 
mairien habile  ,  revu  par  des  perfonnes 
éclairées,  ait  été  desaprouvé  pour  quelques- 
lins  de  ces  foupçons  terminés  en  isme, 
dont  fon  Auteur  étoit  chargé. 

II  importe  que  le  nombre  des  Régens  ne 
foit  pas  petit.  Un  Régent  réufllt  mieux 
fur  un  moindre  nombre  d'Ecoliers  que  fur 
un  plus  grand.  Le  changement  a  des  ap- 
pas pour  la  Jeunefle  ,  elle  ufe  de  diligence 
pour  ne  demeurer  pas  long  -  tems  dans  la 
niême  Clafîe ,  &  dès  qu'un  jeune  Ecolier 
a  appris  dans  une  demi-année  ce  qui  doit 
s'apprendre  dans  une  Clafle  ,  s'il  y  refte 
davantage  ,  il  risque  de  donner  dans  la 
dinipation  &  de  tomber  dans  l'inaftion. 

Les  Clafles  doivent  être  propres  &,  rian- 
tes ,  &  pour  le  moins' n'avoir  rien  de  fom- 
bre  &  de  rebutant. 

On  peut  aifément  faire  apprendre  la  Géo- 
graphie dans  les  bafles  Claffes  ,  fi  l'on  ob- 
îervela  Mbthode  que  j'ai  indiquée  en  par- 
iant des  Indrudlions  domefliqucs. 

On  doit  encore  apprendre  dans  les  bas 
Collèges  l'Hiftoire  de  la  Bible.  C'clt  une 
partie  de  la  Religion  néceflaire  &  à  la  por- 
tée des  enfans. 

La  Mythologie  leur  fervira  d'amufe- 
ment;  mais  il  ne  faut  pas  la  leur  enfeigner 
comme  une  affaire  férieufe.  On  leur  fera 
comprendre  de  quelle  manière  les  hommes 
ont  premièrement  négligé  de  faire  atten- 
tion à  quelques  Articles  de  la  Religion  Na- 
tprclle  (Se  de  la  Tradition  ,  comment  en- 
fuite 
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fuite  ils  font  venus  peu  à  peu  des  Divini- 
tés fubakernes  qui  préfidoient  fur  diveries 
parties  de  l'Univers.  Les  erreurs  fe  font 
peu  à  peu  entaffécs  :  on  a  divinifc  les  Ames 
des  Hommes  Illuibes  :  la  Tradition  a  dé- 
figuré leur  Hiftoire  :  les  Emblèmes  ont 
donné  lieu  à  des  Fables  ;  le  Culte  fondé 
fur  ces  imaginations  a  plû. 

Au  refte  ,  la  modeftie  doit  régner  dans 
ces  enfeignemens  ,  &  à  tout  coup  il  faut 
fe  refufer  aux  détails. 

Ce  leroit  un  grand  avantage  pour  les  Col- 
lèges inférieurs ,  fi  dans  les  Villes  où  il  y 
a  auffi  des  Académies  ,  ou  des  Ecoles  il- 
luftres  ,  les  Profelleurs  étoient  chargés 
d'une  infpefl:ion  fur  les  Régens.  Le  Théo- 
logien fe  rendroit  attentif  aux  moyens  par 
lesquels  on  forme  la  première  jeunelTe  à 
des  idées  de  Religion,  à  des  fentimens  de 
Piété  ,  (Se  il  dirigeroit  les  Régens  par  ïq^ 
confeils. 

Le  ProfelTeur  en  Mathématique  auroic 
foin  qu'on  leur  enleignât  l'Arithmétique 
bien  &  aifément  :  celui  d'Hiftoire  s'inte- 
refleroit  à  la  Géographie,  &  le  Profefleur 
d'Eloquence  auroit  l'œil  fur  le  Latin  ;  tous 
enfemble  tiendroient  la  main  à  l'exécution 
exafte  des  Loix.  On  s'en  difpenfe  parce 
qu'elles  roulent  fur  des  chofes  petites  en 
elles-mêmes,  mais  qui  ne  le  font  point  par 
leurs  conféquences.  Là  où  l'on  n'a  pas  de 
tels  fecours ,  des  Scholarques  fages  &  zélez 
y  devroient  fuppléer.  L'Intérêt  public  le 
demande. 

A  s  J'ai 
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J'ai  connu  plufieurs  perfonnes  très-éclai- 
rées  j  6:  remplies  d'un  grand  zèie  pour  l'In- 
terêc  public ,  déplorer  le  tems  qu'on  fait 
pafier  àlajcunelïe  presques  uniquemenc 
dans  l'étude  de  la  Langue  Latine.  Si  une 
coutume  le  trouve  affermie  à  proportion 
du  tenis  qu'elle  a  duré ,  c'cft  en  vain  qu'on 
fe  promettroit  du  changement  dans  celle- 
ci.  Il  y  a  plus  des  deux  Siècles  qu'il  falloit 
favoir  lire  en  Latin  èc  l'entendre  un  peu, 
pour  être  reçu  Prêtre.  Il  ctoit  rare  qu'on 
demandât  beaucoup  au  delà.  Les  Notaires 
&  les  Commiiiaires  n'écrivoient  qu'en  La- 
tin. Les  Ecoles  étoient  principaicment 
deftinées  à  mettre  ces  deux  Ordres  en  état 
de  gagner  leur  vie.  Elles  font  refiées  fur 
le  même  pié  ;  &  tout  ce  qu'on  y  fait  de 
plus  qu'autrefois ,  c'eft  d'en  bannir  les  bar- 
barifmes  &  les  mots  vulgaires  latinifez, 
fans  avoir  jamais  été  Latins.  On  s'eft  bor- 
né ,  &  dans  le  renouvellement  des  Scien- 
ces on  s'eft  trouvé  d'autant  moins  éloigné 
de  faire  de  cette  étude  à  peu  près  le  Capi- 
tal de  l'érudition  ,  que  les  Langues  vul- 
gaires, étant  alors  dans  une  extrême  grof- 
liéreté  (  car  par-tout  les  Langues  le  font 
cultivées  en  même  tems  que  les  Efprits} 
on  ne  pouvoit  pas  expliquer  les  Sciences 
dans  une  Langue  qui ,  jufques  là  ,  n'avoit 
point  été  faite  pour  cet  ufige. 

Il  n'étoit  pas  néceflaire  à  ceux  à  qui  on 
ne  demandoit  rien  autre  chofcjd'avoir  tant 
foit  peu  même  de  génie  au-delTus  du  com- 
mun,  pour  remplir  les  fonctions  dont  on 

les 
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les  chargeoit.  Des  milliers  d'Artifàns  Ro- 
mains  auroient  lliffi  pour  briller  dans  les 
Collèges,  fur  le  pié  qu'ils  font  aujourd'hui. 
Quand  un  Jeune  homme  ,  mal  confeillé, 
s'elt  oblliné  à  vouloir  devenir  homme  de 
Lettres  ,  &  qu'à  l'âge  de  25.  ans  il  ne  fc 
ne  trouve  pas  en  état  de  prononcer  par  Se- 
maine un  très-médiocre  Sermon  à  quelques 
douzaines  de  Laboureurs  ,  on  en  fait  par 
pitié  un  Régent  ,  à  qui  l'on  confie  la  fleur 
de  la  JeunelFe,  l'efpérance  de  l'Eglife  &.la 
relTource  de  l'Etat. 

Il  ed  certain  qu'on  pourroit  utilement 
former  la  Jeunefie  aux  bonnes  mœurs  ,  en 
même  tems  qu'on  l'indruit  dans  la  Langue 
Latine  ,  fi  ceux  qu'on  charge  de  ce  Ibin 
vouloient  &  favoient  s'en  bien  acquitter- 
On  fera  édifié  des  judicieufes  réflexions  de 
Mr.  VÂbbé  de  St.  Pierre  fur  ce  grand  fujet,  fi 
on  fe  donne  le  foin  de  les  lire  avec  attention. 
Les  fondions  d'un  Régent  deviennent  par 
là  des  plus  difficiles  ,  elles  demandent  un 
zèle  infatigable  ,  une  extrême  affiduité, 
foutenue  d'un  grand  fond  d'efprit  &  de 
probité.  D'un  côté ,  dit-il  ,  o?i  inculquera 
fans  de  fréquentes  répétitions ,  ^  d'un  autre 
côté  y  il  faut  de  h  diverfité  dans  les  manières^ 
dans  les  exemples ,  c?  dans  les  réfléxionSypour 
empêcher  que  les  Ecoliers  ne  s'ennuyent  cf  n'ap- 
perçoi'uent  même  des  répétitions. 

Des  hommes  enrichis  de  ces  rares  talcns, 
de  ce  zèle  ,  de  cette  capacité ,  dont  on 
peut  lire  un  grand  nombre  d'autres  traits 
dans  le  projet  de  ce  grand  Homme  ,  doi- 
vent 
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vent  être  regardez  comme  des  thréfors  & 
des  prifens  du  Ciel. 

^e  ne  connois  point ,  ajoûte-t-il  ,  de  motif 
fuffifant,  poiirfe  donner  toutes  ces  peines ,  fi 
ce  n'*ejl  la  conjidéraîion  qu'on  fera  d'autant 
plus  réconipenfé  dans  la  'vie  future,  qii'on  au- 
ra formé  un  plus  grand  nombre  d'hommes  juf 
tes  &'  bien faif ans. 

Mais  déjà  fur  la  Terre ,  des  hommes  fi 
diftinguez  me  paroiffent  dignes  de  tous  les 
honneurs  &  de  toutes  les  récompenfes. 
Mais  c'efl  là  un  grand  ouvrage  ,  un  projet 
d'une  grande  exécution  ,  grande  par  Ton 
importance  &  Ta  néceflité,  &  malheureufe- 
ment  peut-être  plus  grande  encore  par  la 
difficulté.  Des  vues  nouvelles  ont  contr'el- 
les  le  préjugé  ,  qui  emprunte  de  puiflantes 
armes  des  dépenfes  qu'il  fait  voir  en  éloi- 
gne ment. 

Un  Régent  auroit  fa  mémoire  remplie 
d'une  grande  multitude  d'exemples  de  Ver- 
tus &  de  Vices,  tirez  de  l'Hiitoire  ancien- 
ne ,  rangez  avec  un  grand  ordre  ,  &  n'en 
allégueroit  pas  beaucoup  à  la  fois  ;  les  An- 
ciens feroient  foutenus  par  les  Modernes, 
il  s'énonceroit  fur  des  Vices  dans  un  ilile 
efficace  à  donner  de  l'horreur  ,  &  fur  les 
Vertus  il  s'énonceroit  d'une  manière  à 
gagner  le  cœur,  à  le  remplir  d'admiration 
&  de  panchant  à  imiter.  Il  feroit  com- 
prendre de  quelle  manière  on  pafle  peu 
a  peu  &  l'on  vient  infailliblement  des  plus 

Fetites  fautes  aux  plus   grands  excès  ,    fi 
on  ne  prend  pas  foin,  de  bonne  heure,  de 

s'en 
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s'en  éloigner  ,  de   s'examiner  &  de  ne  fc 
pardonner  rien. 

Paur  mieux  convaincre  de  ces  véritez, 
on  pourroic  les  appliquer  à  des  exemples 
que  les  Ecoliers  fourniroicnt  eux-mêmes. 
On  pourroic  utilemenc  alléguer  des  con- 
jedlures  &  feindre  des  Romans  vraifembla- 
bles  fur  l'Education  &  les  circonftances  de 
la  vie,  qui  auroient  conduit  les  uns  dans  le 
chemin  du  Vice ,  les  autres  dans  celui  de 
la  Vertu. 

Après  avoir  conté  ,  d'une  manière  à  fe 
faire  écouter ,  à  gagner  le  cœur ,  avec 
clarté  ,  avec  ordre ,  avec  une  vivacité  rai- 
fonnable ,  &  propre  à  faire  naître  des  fen- 
timens,  des  Hifloires  choifics  pour  rendre 
eftimable  &  aimable  quelque  vertu ,  (car 
il  fuffiroic  d'en  traiter  une  à  chaque  leçon} 
il  importeroit  que  le  Régent  interrogeât 
fes  Difciples  pour  s'alTûrer  s'ils  ont  écouté, 
s'ils  ont  retenu  ,  &  il  ne  le  feroit  pas  moins 
qu'il  prît  foin  de  les  remettre  fur  les  voyes, 
de  leur  aider  à  rendre  un  récit  complet  : 
&  c'efl:  fur-tout  dans  des  leçons  de  cette 
nature  que  celui  qui  enfeigne  doit  s'appli- 
quer à  fe  rendre  aimable  ,  par  fa  douceur 
&  fes  manières  aifécs ,  fon  air  tranquille  & 
emprefle  tout  à  la  fois  ;  &  de  là  il  effc  en- 
core aifé  de  conclure  que  l'efprit  d'un  Ré- 
gent doit  être  cultivé  par  l'ufage  du  mon- 
de ,  qu'il  doit  raiïembler  des  grâces  ,  & 
que  la  JeunelTe  ne  recevra  jamais  une  édu- 
cation telle  que  les  intérêts  de  l'Etat  &  de 
l'Eglife  la  demandent,  fi  l'on  néglige  de  la 

mettre 
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mettre  de  bonne  heure  dans  d'excellentes 
mains. 

On  peut  travailler  plutôt  que  l'on  ne 
croie  à  former  le  goût  des  Jeunes  gens  & 
des  enfans  même  ,  quand  on  lait  manier 
les  efprits  ,  defcendre  à  leur  portée  &  les 
élever  par  degrez  ,  fans  qu'il  leur  en  coûte 
des  efforts  ,  &  que  le  plaifir  de  s'élever 
ainfi  diminue  la  peine  de  ces  efforts. 

Pour  leur  faire  apprendre  le  Latin  ,  on 
fait  choix  des  meilleurs  Auteurs,  &  entre 
ces  Auteurs  on  commence  par  ceux  qui 
font  le  plus  à  leur  portée.  Dans  le  dcflein 
donc  de  leur  apprendre  à  bien  parler ,  il 
faut  les  conduire  comme  l'Auteur  ,  qu'on 
leur  fait  lire  &  qu'on  leur  donne  pour 
modèle  ,    s'eit  conduit  lui-même. 

Il  a  penfé  avant  que  de  parler  ,  &  après 
avoir  bien  penfé, il  a  choifi  des  expreffions 
qui  répondiflent  à  fa  penlee ,  &  fuffent  pro- 
pres à  la  faire  padèr  toute  entière  dans 
l'efprit  de  fes  Lefteurs. 

Il  fuit  de  là  que  le  Régent  devroit  pre- 
miéi'ement  énoncer  cette  penfée  ,  dans  la 
Langue  qui  leur  efl  la  plus  familière  ,  leur 
faire  connoître  ,  toujours  en  s'exprimanc 
dans  cette  Langue ,  que  je  fuppofe  qu'il 
parle  bien  lui-même,  que  cette  penfée  efl 
de  bon  fens,  qu'elle  efl  à  propos,  qu'elle 
eft  bien  placée  ,  qu'elle  étend  ce  qui  a 
précédé ,  qu'elle  prépare  à  ce  qui  va  fui- 
vre,  &c.  A  mefure  que  les  forces  de  leur 
Efprit,  croîtroient ,  on  leur  feroit  remar- 
quer ,  dans  une  Période,  les  idées  princi- 
pales. 
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pales ,  qui  inftruifenc  par  leur  clarté  ,  les 
]dées  accsflbires  qui  leur  donnent  de  la 
force,  de  la  beauté,  qui  engagent  l'atten- 
tion à  les  écouter  avec  plailir  ,  qui  leur 
gagnent  le  cœur  ,  après  quoi  on  leur 
feroit  fentir  le  jufté  choix  des  mots  &  de 
leur  arrangement ,  qui  les  rend  propres  à 
raffembler  toutes  ces  idées  &  à  produire 
tous  ces  effets. 

Comme  les  Médecins  font  grand  cas  de 
l'Anatomie  comparée  ,  &  qu'ils  en  tirent 
de  très-inflruftives  conféquences  ,  la  com- 
paraifon  des  Langues  nous  fert  de  même  à 
en  faire  mieux  comprendre  l'ufage  &  le 
génie.  C'efl  par-là  que  la  ledure  des  ex- 
cellentes Traductions  qu'on  a  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  tant  en  François  qu'en 
Anglois  ,  font  d'un  grand  fruit  pour  s'in- 
ftruire  à  bien  entendre  &;  à  bien  parler  ces 
Langues. 

La  Grammaire  Générale  &Raifonnée  eft 
un  petit  Ouvrage  d'une  grande  juflefTe, 
d'un  bout  à  l'autre  ,  &  dont  les  Alaximes 
appliquées  habilement  à  diverfes  Langues, 
font  voir  qu'il  régne  dans  chacune  beau- 
coup plus  de  Raifon  que  de  Bizarrerie. 

On  épargnera  encore  bien  des  fatigues 
aux  enfans ,  &  on  cultivera  leur  jugement 
en  exerçant  leur  mémoire ,  fi  on  fait  leur 
faire  connoître  ,  ce  qui  eft  très-vrai ,  que 
les  Anomalies  elles-mêmes  fe  rapportent 
aux  Règles  par  le  fecours  de  quelques  mots 
&  de  quelques  prépofitions  fous-entendues, 
&  que  l'ufage  a  fait  omettre,  pour  abbre- 

ger 
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ger  le  langage  &  lui  donner  plus  de  forc.^ 
En  général  j'oie  avancer  qu'il  n'y  a  au- 
cune comparailbn  entre  enrichir  lîmple- 
menc  la  Mémoire  &  rendre  l'Efprit  julle. 
Comme  il  y  en  a  encore  moins  à  répan- 
dre des  lumières  dans  l'Efprit,  &  à  former 
le  Cœur  à  la  Sagefle  &  à  l'habitude  des 
bonnes  mœurs  ;  c'eft  fur  quoi  je  ne  crains - 
pas  qu'on  me  falle  aucune  conceflation. 
Cependant  fi  on  confulte  la  Pratique  des 
Collèges  ,  on  s'appercevra  bien- tôt  ,  à' 
quel  point  elle  s'écarte  de  ces  importantes 
Maximes.  A  peine  fait-on  attention  à  di- 
verfes  licences  qui  peuvent  devenir  très- 
fatales  ,  comme  l'expérience  le  prouve, 
pendant  qu'on  la  donne  entière  à  admirer 
de  légers  progrcz  en  Théorie. 

On  donnera  ,  fans  hèfiter  ,  le  prix  de  la 
Religion  à  l'Ecolier,  qui  aura  recité  avec 
le  plus  d'ailurance  un  certain  nombre  de 
pages,  qui  rouleront  en  eftet  fur  des  ma- 
tières de  Religion  ,  ou  qui  aura  le  mieux 
réuflî  à  compofer  fur  de  femblables  fujets, 
Ibuvent  par  le  fecours  de  fa  mémoire  plus 
que  par  celui  de  fon  jugement  &  de  fon 
amour  pour  l'Evangile;  cependant  ce  jeu- 
ne Garçon  couronné  d'un  fi  bel  éloge  , 
honoré  d'une  fi  glorieufe  récompenfe  ,  ne 
laificra  pas  d'être  un  vétilleux  ,  un  chica- 
neur ,  un  envieux,  un  incommode,  &c.  ; 
c'efl:  ce  qu'on  voit  très-fréquemment.  On 
s'accoutume  malheureufement  par  là  à  fai- 
re confilter  le  Chrifi:ianifme  dans  des  mots, 
ou  tout  au  plus  dans  des  Théories  dont  le 

cœur 
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cœur  n'eft  point  touché  ,  &  qui  fouvent 
4ïiême  n'éclairent  l'Elprit  que  très-peu, 
&  dont  encore  il  fuppofe  les  preuves  fans 
les  connoîcre.  Une  perfuaiion  li  mal- en- 
tendue ne  tient  pas  long-tems  contre  les 
pallions. 

Un  loin  très-négligé ,  mais  des  plus  di- 
gnes d'attention  dans  les  bas  Collèges, 
c'eil:  de  former  de  bonne  heure  les  cnfans 
à  la  modeftie  ,  à  la  circonfpeclion,  &  de 
leur  en  faire  prendre  l'habitude  ;  il  fembie, 
au  contraire  ,  qu'on  fe  fait  une  Loi  de  la 
précipitation  &.  de  rimpolitelîe.  Un  en- 
fant n'a  pas  plutôt  fait  une  faute  ,  que  les 
Camarades  l'en  reprennent  avec  chaleur, 
pour  le  débufquer  de  fa  place.  Souvent 
même  il  leur  arrive  de  s'emprelîer  à  corri- 
ger ce  qui  n'a  pas  été  fort  mal  dit,  &  de 
vouloir  le  corriger  par  une  faute  oli  ils 
tombent  eux-mêmes.  C'eft  ainli  qu'on  fe 
forme  à  l'habitude  de  trouver  à  redire» 
avant  que  d'avoir  bien  compris  le  fens  de 
ce  que  l'on  critique  :  on  la  prend  dans 
l'enfance  ,  on  la  garde  toute  la  vie. 

Ce  que  je  vai  ajouter  ne  manquera  pas 
de  paroître  un  grand  Paradoxe  aux  Efprits 
vulgaires  &  dont  la  coutume  ell  à  peu  près 
l'unique  règle. 

Pour  apprendre  à  lire  aux  Enfans  oa 
leur  met  entre  les  mains  le  Nouveau  Tes- 
tament &  les  Pfeaumes.  On  ne  fauroit, 
dit-on  ,  commencer  de  trop  bonne  heure 
à  femer  dans  les  Enfans  les  Principes  de 
la  Religion,  &  par  cette  pratique  on  s'ima- 

Tome  IL  B  gine 
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gine  de  la  leur  faire  fuccer  avec  le  lait, 
&  on  ert  (î  prévenu  de  cette  Méthode, 
qu'on  fera  d'abord  effarouché  de  mes  Re- 
marques, je  ne  demande  pourtant  qu'un 
moment  de  fulpenfion  ,  &je  fuis  fur  que 
le  préjugé  tombera  chez  ceux  qui  me  l'ac- 
corderont. 

On  ne  fauroit  commencer  de  trop  bonne 
heure  à  femer  dans  l'Efprit  &;  le  Cœur  les 
Principes  de  la  Piété  &  de  la  Probité,  j'en 
tombe  d'accord,  &  il  n'y  a  point  de  Maxi- 
me dont  je  fois  plus  perfuadé.  La  négli- 
gence des  Percs  à  cet  égard  eft  aufli  ican- 
daleufe  que  générale.  On  devroit  avoir 
foin  de  ne  laiffcr  entendre  aux  Enfans  que 
des  difcours  fenfés  ,  modcftes,  utiles,  ai- 
mables ;  &  pour  être  plus  utiles,  on  ne  de- 
vroit leur  laiffer  voir  que  des  exemples 
inftruûifs.  Il  n'y  a  point  d'adrelTe  inno- 
cente qu'on  ne  dût  mettre  en  œuvre,  pour 
leur  rendre  aimable  &  aifé  ce  qu'on  les 
invite  à  faire  ,  &  ce  qu'on  leur  propofe  à 
imiter.  Malheureufement  on  ne  fait  pres- 
que rien  de  ce  qu'on  devroit ,  &  on  s'ap- 
plaudit de  faire  le  contraire  :  rexpérience 
ne  corrige  point  à  cet  égard. 

C'eft  un  travail  pénible  que  d'apprendre 
à  lire.  Cette  fatigue  répand  un  trifte  fur 
les  Maîtres  qui  y  obligent ,  fur  le  lieu  oli 
l'on  y  eft  aflujetti ,  &  fur  les  Livres  aux- 
quels on  eft  forcé  de  donner  cette  atten- 
tion contrainte.  La  dextérité  &  la  patien- 
ce des  Maîtres  adouciroit  un  de  ces  obfta- 
cles,  &  des  Leftures  amufances  éloigne- 

roient 
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roient  l'autre.  Fous  ne  voulez  donc  pas, 
dira-t-on  ,  qu'on  leur  préfente  rien  d'utile? 
C'est  tre's  -  mal  prendre  ma  pense'e. 
On  a  des  Fables  en  profe  &  en  vers  très- 
inftru<5lives  &  très-agréables.  Qjioi  quitter 
V Evangile  pour  des  Fables  !  Qjiclle  propba' 
nation  !  Qu'on  ne  s'effarouche  pas  ,  point 
d'emportement  s'il  vous  plaît.  Efl-ce  au 
fimple  fon  des  mots,  ou  à  leur  intelligence 
qu'on  doit  la  lumière  &  la  fan^tification  ? 
Dans  l'âge  où  les  Enfans  apprennent  à  lire, 
l'effet  des  mots  qu'ils  liient  ne  fe  borne-t- 
il  pas  à  leur  imprellion  fur  l'oreille  ?  Dans 
un  âge  plus  avancé  l'effet  de  ces  mots  n'efl 
pas  plus  heureux.  On  efl:  trop  accoutumé 
à  n'y  joindre  pas  d'idée  ;  l'habitude  même 
les  accompagne  d'un  fombre.  Le  Sens 
commun  m'a  dicté  ,  &  je  m'en  fuis  affûré 
par  l'expérience,  que  dans  un  àgc  oh  l'on 
commence  d'être  fufceptible  de  quelque 
réflexion  ,  de  prendre  plaifir  à  de  belles 
idées  <Sc  à  de  grands  fentimens,  l'Hluoire 
de  l'Ancien  Tefhment  &  enfuite  celle  de 
l'Evangile  judicieufemcnt  recitée  produi- 
roic  des  effets  dignes  d'elle.  La  Religion 
trop  bornée  à  des  mocs,  &  trop  renfermée 
dans  la  mémoire  feule,  eft  un  foible  rem- 
part contre  les  tentations  :  elle  laiffe  aifé- 
jnent  l'Efprit  &  le  Cœur  en  proye  &  fans 
défenfe  contre  des  Sophifmes  &  des  dou- 
tes ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  foutenus  par 
l'intérêt ,  l'ambition  &.  l'amour  de?  plaifirs. 
C'eft  à  quoi  je  fouhaite  qu'on  veuille  pen- 
fer  ;  mais  chez  plufieurs  perfonnes  les 
B  2  Dogmes 
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Dogmes  favoris  fur  lefquels  on  s'échauiFe 
le  plus ,  par  là  même  qu'ils  font  des  fon- 
demens  de  dillention  &  des  effets  de  l'Efprit 
de  parti ,  entretiennent  le  refpeft  ,  pour 
ne  pas  dire  l'entêtement  pour  les  mots  & 
l'éloignement  pour  les  idées. 

Il  y  a  déjà  quelques  années  que  j'avois 
écrit  ce  qu'on  vient  de  lire,  depuis  j'ai  eu 
diverfes  occafions  de  réfléchir  fur  le  tore 
qu'on  a  ,  dans  les  bas  Collèges ,  de  faire 
de  la  connoiflance  du  Latin  &  du  Grec  le 
Capital  de  l'Education,  &  de  ne  fe  propo- 
fer  prefque  d'autre  but  pendant  pluiieurs 
années.  Avant  qu'une  Raifon  bien  culti- 
vée foit  parvenue  à  éprouver  les  fruits 
qu'on  peut  tirer  de  ces  connoifTances ,  on 
n'y  trouve  que  peine  &  que  desagrémens  ; 
la  crainte  des  châtimens  &  les  aiguillons 
de  la  Vanité  &  de  l'Envie  font  les  feuls 
refforts  capables  d'attacher  la  Jeunefle  à  des 
études  fi  feches.  On  hait  les  Maîtres  fous 
le  dur  empire  defquels  on  gémit ,  on  s'ap- 
plaudit toutes  les  fois  qu'on  peut  impuné- 
ment leur  caufer  quelques  chagrins  ,  ce 
font  des  dédommagemens  dont  on  fe  féli- 
cite. On  fe  forme  par  là  àhs  l'enfance  à 
fupporter  impatiemment  toute  fupériorité, 
&  à  s'élever  contre  les  meilleurs  confeils, 
avec  quelque  douceur  &  quelques  précau- 
tions qu'ils  foicnt  propofés.  On  ne  peut 
fouffrir  ceux  dont  on  eft  furpafîé ,  &  on 
s'aigrit  contre  ceux-là  même  qu'on  îaiffc 
derrière  foi,  parce  qu'il  en  coûte  des  efforts 
pénibles.    On  fe  rend  ,  par  toutes  ces  cir- 

con- 
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confiances ,  les  difpofîdons  à  rimpolitefTe 
&  aux  groHiéreces  li  naturelles  ,  on  s'y  af- 
fermit à  un  tel  point,  que  les  années  &  l'u- 
fage  du  monde  viennent  rarement  à  les 
changer.  Ceux  qui  ne  favent  pas  remon- 
ter à  la  fource  de  ces  défauts  ne  peuvent 
aflez  s'en  étonner,  &:  dès  qu'ils  n'en  ont 
pas  été  les  témoins  ,  les  récits  qu'on  leur 
en  fait,  leur  paroilTent  incroyables. 
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tort  de      1.    TLi.  comprens  bien  que  ce  aue  j  ai  a 
lé  hvrcr  I  repiéiènter    fur    les    Inlirut^lions 

^  publiques,  ne  fera  regardé  comme 
Paradoxe,  que  par  un  eflet  des  Préjugez, 
&  de  la  force  de  la  Coutume  :  mais  fon 
pouvoir  ne  m'eft  point  inconnu  ;  j'en  ai 
parlé  fort  au  long  dans  ma  Logique  ,  & 
on  diroit  que  Mr.  OJlcrvald  a  prévu  mon 
embarras  préfenc ,  &  a  travaillé  à  me  roidir 
contre  fes  fatales  influences  ,  lorfque  dans 
fon  i'econd  Tome ,  Source  VL  de  la  cor- 
ruption  ,  V Exemple  &  la  Coutume ,  il  dit  : 

,,  Les  hommes  n'examinent  prefque 
„  point  les  chofes  dans  leur  nature  ,  la 
„  (Coutume  elt  la  règle  de  leur  foi ,  oc  de 
„  leurs  fentimens  ;  c'eft  par  cette  règle 

„  qu'ils 
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„  qu'ils  décident  de  ce  qui  eu.  vrai,  &  de 
„  ce  qui  eil  faux  ,  de  ce  qu'ils  doivenc 
5,  croire ,  &  de  ce  qu'ils  doivent  rejettcr. 
j,  En  vain  leur  propofe-t-on  des  railbns 
5,  invincibles  ,  en  vain  les  preiîe  t-on  par 
„  des  décidons  formelles  de  l'Ecriture 
„  Sainte  ;  ou  ils  ne  font  point  d'attention 
„  à  tout  cela  ,  ou  s'ils  examinent  ces  rai- 
„  fons  &  ces  objeftions ,  ils  le  font  avec 
;,  un  efprit  déjà  déterminé  à  les  trouver 
^  mauvaifes ,  &  à  ne  point  changer  de 
3,  fentiment.  Ils  fe  payent  de  quelque 
,1  méchante  preuve,  &  de  quelque  milë- 
5,  rable  réponfe  ,  &;  s'il  leur  relie  des  fcru- 
„  pules  ,  ils  s'en  débarallent  tout  d'un 
„  :oup ,  en  fe  repréfentant  qu'ils  fuivenc 
3,  /opinion  commune.  Les  avantages  du 
5,  nonde  achèvent  de  les  déterminer. 

,,  La  Coutume  eft  aufli  le  principal  ob- 
3,  fticle  au  rétabliflement  de  l'ordre  dans 
„  l'Eglife.  Les  Loix  &  les  Inilitutions  les 
„  plu^  édifiantes  font  traitées  d'innovations 
j,  dangereufes  ,  quand  elles  ne  font  pas 
5,  autorifées  par  la  pratique.  Au  contraire, 
„  les  Pratiques  inutiles,  àc  même  les  mau- 
„  vaifes  ,  paflent  pour  des  établiflemens 
„  facrés  ,  dès  qu'elles  ont  été  confirmées 
„  par  h  tems ,  &  par  la  coutume.  C'eft 
„  ainfi  que  des  Abus  manifeftes ,  &  dont 
5,  tous  les  gens  bien  fenfés  conviennent, 
„  fubliftent  pendant  des  Siècles  entiers, 
„  fans  qu'on  puifle  îes  réformer. 

,j  L'Exemple   &  la  Coutume  ont   fur- 

„  touc  beaucoup  de  force  dans  ce  qui  re- 

J3  4  „  garde 
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5,  garde  les  mœurs  ;  on  fe  croit  difpenfé 
,j  des  devoirs  les  plus  lacrés  ,  dès  que , 
j,  pour  les  oblerver,  il  faut  s'éloigner  de 
5,  l'uiage  reçu. 

5,  Ainfi  ,  parmi  certaines  Nations  ,  oîi 
„  l'yvrognene  a  la  vogue  ,  c'efl  en  vain 
3,  qu'on  s'oppofe  à  une  coutume  (i  vicieu- 
j,  fc  ,  le  Peuple  croit  qu'il  n'y  a  point 
j,  de  mal. 

,,  Par  la  même  raifon  ,  on  prétend  que 
j,  dans  les  Charges,  dans  le  Négoce,  dan5 
„  les  Arts  ik.  dans  les  diverfes  Vocations 
3,  de  la  vie  ,  on  peut  faire  légitimement, 
5,  tout  ce  qui  fe  fait  ordinairement  pir 
,,  ceux  qui  embralîent  ces  vocations.  Le 
j.  Serment  même  n'eft  pas  aflcz  fùvt 
3,  pour  desabufer  les  gens.  La  plûi.:art 
5,  expliquent  leur  ferment  ,  &  règlent 
5,  leur  Confcience  par  l'exemple  des 
5,  autres. 

„  Perfonne  ne  peut  réformer  les  ibus, 
J,  autorifés  par  l'Ulage  ,  avec  plus  de  fuc* 
„  ces  que  les  Grands  ,  il  dépend  d'eux 
3,  d'abolir  la  plus  grande  partie  des  Cou- 
3,  tûmes ,  qui  font  communément  reçues, 
3,  &  d'en  établir  de  contraires.  Les  Ibins 
3,  &  l'exemple  des  Pafteurs  feroieit  aufli 
3,  un-  remède  très-efficace.  S'ils  s'cle- 
3,  voient  contre  les  Abus,  s'ils  travailloient 
3,  en  public  à.  en  particulier  à  ramener 
3,  ceux  qui  s'égarent ,  s'ils  s'appliquoient 
3,  à  rinftrudion  de  la  JeunefTe  ,  &  que 
„  leurs  mœurs  édifiaffent,  il  n'y  a  point 
„  de  doute  qu'ils  n'arrêtaffent ,   en  tout» 

«  ou 
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„  ou  en  partie ,  le  cours  des  Vices  &  des 
„  Scandales. 

„  Au  rcile  ,  comme  les  coutumes  s'éta- 
„  blilTent  peu  à  peu  ,  elles  s'abolilTent 
5,  auffi  de  même  ;  c'elt  pourquoi  il  ne  faut 
j,  pas  Je  rebuter  ni  perdre  courage  ,  fi  l'on 
„  ne  réulîit  pas   d'abord  dans    un  fi  bon 

delTein". 

Mr.  OJîervald,  qui  avoit  profondément 
médité  fur  ces  matières,  &  qui  ,  par  une 
heureufe  expérience,  avoit  reconnu  qu'on 
ypeutréuilir,  nous  découvre  deux  prin- 
cipales reflburces  ;  mais  fi  elles  nous  man- 
quent ,  fi  le  Sel  perd  fa  faveur  ,  fi  la  Fille 
afiife  fur  une  Montagne  fe  couvre  de  brouil- 
lards ,  fi  la  lumière  n'éclaire  non  plus  que  fi 
elle  étûit  couverte  d'un  Boifi'eau ,  au  lieu  d'être 
placée  fur  le  Coandelier  ,  fi  l'oeil  enfin  fe  for- 
me à  fe  refujer  à  ce  qui  pourroit  l'éclairer , 
que  fera  t-il  encore  permis  d'el'pérer  ?  Or 
à  qui  ces  exprefiions  figurées  conviennent- 
elles  plus  ,  qu'aux  perlbnnes  du  premier 
Rang  &  aux  Académies  ?  Les  Protefiians 
fur-tout ,  mollement  endormis  dans  l'ulage;, 
fe  l'erviront-ils  de  prefcription  contre  la 
Vérité  ?  &  s'obfiineront-ils  à  refufer  leur 
attention  à  tout  ce  qui  leur  paroîtra  nou- 
veau ?  Les  Réformés  s'ofFcnferont-ils  d'en- 
tendre parler  de  Réforme  ,  &  fur-tout  de 
Réformation  de  mœurs  ?  C'eft  pourtant 
par  là  qu'il  faut  commencer.  Le  chemin 
qui  conduit  aux  Sciences  ,  n'eft  certaine- 
ment point  aflez  aifé  ,  pour  Te  promettre 
qu'on  pourra  le  tenir ,  au  milieu  des  difiî- 
B  5  patioDS, 
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pations,  du  Jeu,  des  Voluptez  groffiéres, 
&  de  la  Senlualicé.  Ce  n'elt  point  par  cet- 
te route,  que  les  Orateurs  des  Nations  font 
parvenus  à  s'emparer  de  l'attention  des 
Peuples.  On  ne  le  l'attire  point  par  des 
mœurs  qui  n'on  rien  d'aimable,  ni  de  ref- 
pedable.  Un  limple  dehors  compalVé  eft 
un  chetif  recours  à  faire  des  converfions; 
&  quelles  ne  font  pas  les  fuites  d'un  de- 
hors irrégulier  ?  Il  faut  être  rempli  des 
Ventes  que  l'on  doit  annoncer  aux  hom- 
mes ,  il  faut  favoir  en  n^anier  les  preuves, 
en  écaler  toute  la  beauté  &  toute  l'im- 
portance ,  avec  une  clarté  qui  triomphe 
de  l'aveuglement,  &  une  force  qui  fe  fade 
fentir  aux  (ouids.  Il  faut  que  ,  de  l'abon- 
dance d'un  cœur  pénétré  ,  &  qui  en  fait 
fes  délices,  elles  viennent, d'elles-mêmes, 
fe  placer  toujours  à  propos  dans  la  bou- 
che, 6l  en  faire  couler  les  exprefllons  qui 
les  énoncent  ;  &  c(l-ce  là  l'heureux  goût 
auquel  les  Théologiens  fe  forment  dans 
les  Académies  ,  eil-ce  à  l'acquérir  qu'ils 
paflen:  les  jours  entiers ,  &  une  partie  de 
la  nuit  ? 

A  moins  qu'on  ne  foit  très-perfuadé  de 
la  Vérité  de  la  Religion  ,  il  faut  être  in- 
fenfé  pour  fe  dévouer  à  un  Métier  le  plus 
ingrat  de  tous ,  félon  le  monde ,  dans  une 
grande  partie  des  Etats  Proteftans  ;  &  pour 
fe  réfoudre  ,  en  vue  d'avoir  du  pain  ,  de 
faire  l'hypocrite  pendant  toute  fa  vie,  de 
rouler  dans  fa  tête  &  d'apprendre  par  cœur 
des  Chimères ,  pour  lesquelles  on  n'a  au- 
cun 
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cun  goût,  &  des'obferver  avec  foin,  pour 
ne  lailFer  rien  échaper,  par  où  l'on  décou- 
vre fon  intérieur.  Quelle  affreufe  con- 
trainte !   Quel  déplorable  elclavage! 

Mais,  il  l'on  eil  pcriuadé  qu'en  effet  on 
va  fe  charger  d'un  JMiniftère  ,  que  les  An- 
ges regardent  avec  refpedt  ,  qu'on  fe  des- 
tine à  annoncer  aux  hommes  les  Offres  de 
]a  Grâce  de  la  part  du  Grand-Maître  du 
Monde:  à  les  leur  annoncer  de  la  ma- 
nière la  plus  propre  à  les  convaincre,  &  à 
leur  rendre  aimable  la  route  qui  conduic 
au  Bonheur  éternel  :  qu'on  répondra  enfin 
à  ce  Souverain  Maître  ,  qui  appelle  à  cet- 
te Vocation  ,  de  la  perte  de  ceux  qu'on 
auroit  pu  faire  entrer  dans  les  heureufes 
routes,  avec  plus  de  foins  &  plus  de  dili- 
gence ;  quel  intérêt  au  monde  concevra- 
t-on  qui  approche  de  celui  de  le  fandlifier, 
afin  de  les  fan61ifier  eux-mêmes  V  Qu'on 
life  ce  qu'ont  écrit  fur  ce  fujet  Gaujfenius 
de  ratione  Studil  Tbeologiciy  Budœus  fur  le 
même  fujet  ,  Mr.  OJlervald  dans  les  Sour- 
ces de  la  corruptio7î,  que  j'ai  peu  cité,  parce 
que  je  le  fuppofe  entre  les  mains  de  tout 
Je  monde  ,  Àlr.  Roch  du  Mi?iijlère  E-vangéli- 
(jue  ,  &  le  Père  Gilbert  fur  VArt  de  prccher. 
Ouvrage  que  Mr.  l'Enfant  a  enrich;  de  No- 
tes ;  en  un  mot  ,  qu'on  life  l'Kvangile, 
qu'on  hfe  les  Prophètes,  qu'on  écoute  en- 
fin ce  que  le  Bon-Sens  difte  fur  ce  fujet,  & 
l'on  comprendra  à  quel  point  on  fe  rend 
criminel ,  d'abandonner  fa  jsuneffe  à  la 
mondanité  ,  quand  on  fe  defiine  à  un  Tni- 

ploi 


2i3  Des  Injlrud:ions  publiques 

ploi  de  cette  infinie  importance.  On  com- 
prendra de  plus  de  quels  crimes  fe  chargent 
ceux  qui  appeliez  parleurs  Dignités  litcérai- 
resjà  veiller  fur  ces  Jeunes  gens, voient  leurs 
desordres  avec  une  indolence  ,  qui  fait 
frémir  les  bonnes  Ames  ,  &  comptent  au- 
dedbus  de  leur  rang  une  attention,  qui  les 
arrôteroit  &  les  préviendroit  infaillible- 
ment, s'ils  vouloient  fe  la  donner.  Si  des 
perfonnes  d'une  Religion  contraire  ,  fi  des 
Mahométans  les  payoient  ,  pour  ufer  a- 
droitement  d'une  négligence  fatale  auxDif- 
ciples  qui  leur  font  confiés  ,  auroient  -  ils 
befoin  d'en  ufer  autrement?  Plus  de  zèle  à 
gagner  leurs  penfions  fecrettes  les  démas- 
queroit  trop  :  je  les  tiens  incapables  &  in- 
finiment éloignés  de  fe  rendre  à  de  tels 
motifs  ;  mais  les  péchés  d'omifiion  ne 
font-ils  pas  quelquefois  les  mêmes  effets 
que  ceux  de  commilTion  ?  &  par  les  effets 
n'approchent- ils  pas  de  rendre  également: 
coupables? 

Quel  cœur  fe  trouvera  afTez  dur,  &  quel- 
le confcience  affez  endormie,  pour  nes'al- 
larmer  point  à  l'idée  des  amertumes  pro- 
fondes ,  que  des  Collègues  mal  inflruits, 
mal  difciplinezjcaufent  à  de  véritables  Pas- 
teurs, pleins  de  zèle  &  de  probité  ,  quand 
ils  voient  les  fruits  du  Saint  Miniftère  s'é- 
vanouïr  presque  tout  entiers ,  par  les  irré- 
gularités ,  les  bafleflres ,  l'ignorance  enfin 
des  Prédicateurs  mal  élevés  ,  qui  fournif- 
fent  autant  de  prétextes  aux  Grands  du 
Monde,  pour  méprifer  le  plus  augufte  des 
Emplois.  J'a- 
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J'avoue  que  ce  mépris  efl  d'une  injuftice 
criante  ,  &  que  les  précextes  dont  on  fe 
fert  pour  pallier  ce  mépris ,  fert  moins  à 
excufer  ceux  qui  les  allèguent  ,  qu'à  dé- 
couvrir leur  petitefle  de  génie  :  les  autres 
ProfelTions  fouiFrent-elles  de  ce  que,  parmi 
les  Officiers  de  guerre,  &  parmi  ceux  en- 
core dejuftice  &  de  Police  ,  il  fe  trouve 
des  eiprits  fort  bornés ,  des  parelTeux,  des 
gens  enfin  peu  réglés  dans  leurs  mœurs? 
On  honore  toujours  l'Emploi,  malgré  les 
écarts  de  ceux  qui  ne  lui  font  pas  honneur. 

Difons  la  vérité.  La  plupart  des  gens 
ignorant  les  peines  des  JNIiniftres  ,  &  ne 
daignant  pas  ouvrir  les  yeux  fur  les 
fatigues  auxquelles  ils  s'afTâjettilTent  ,  ne 
font  pas  en  état  de  connoitre  le  mérite 
qu'il  y  a  à  s'en  bien  acquitter.  Quicon- 
que fe  deftine  à  ce  facré  Emploi ,  il  faut 
qu'infatigable  au  travail,  toute  peine  celle 
de  lui  paroître  peine  ,  dès  qu'elle  pourra 
contribuer  à  rendre  fon  efprit  plus  jufte  & 
à  lui  donner  une  plus  heureufe  fécondité. 
Or  combien  de  précautions  ne  faut-il  pas 
prendre  pour  en  venir  là  ?  De  combien  de 
règles  ne  faut -il  pas  s'inflruire  ?  Combien 
de  routes  ne  faut-il  pas  fe  rendre  familiè- 
res par  un  ufiigc  fréquent,  &  par  des  exem- 
ples réitérés  ?  A  combien  de  fources  n'efl:- 
il  pas  nécedaire  de  remonter?  De  com- 
bien de  diiférens  remèdes  ne  faut -il  pas 
apprendre  à  fe  fervir  ,  pour  les  oppofer 
aux  illufions  ,  oh  nous  jettent  tant  de  ma- pf.  xix, 
ladies  de  l'Ame  ?  Un  Miniltre  de  l'Evanji-  ^-+. 

le 
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Rom.i.le  doit  apprendre  à  expliquer  la  voix  de  la 
V.  20.  j\'a(-m-e^  à  entendre  le  magnifique  langage, 
avec  lequel  elle  nous  inltruit  des  Gran- 
deurs de  Dieu,  &  nous  étale  fa  SagefTe  ,  fa 
Puiiîlince  ,  la  Bonté  ,  dans  des  traits  qui, 
chaque  jour  ,  nous  appellent  à  de  nouvel- 
les admirations  ,  &  ne  fauroicnt  jamais  les 
cpuiler.  Je  veux  bien  ne  point  compter 
tous  les  facrifices  qu'il  faut  faire  ,  pour  fe 
dévouer  aux  Sciences  de  cette  nature  , 
avec  l'attention  qu'elles  méritent ,  &  avec 
l'application  &  la  perfcvérance  nécelTaires, 
pour  fe  mettre  en  état,  non  feulement  d'en 
profiter  foi-même  ,  mais  d'en  étendre  les 
fruits  fur  les  autres.  On  a  un  fi  grand  in- 
térêt à  fe  rendre  raifonnable  ,  &  tout  doit 
paroître  fi  petit  en  comparailon,  qu'il  fau- 
droit  prefque  renoncer  à  la  Railbn  &  à 
rexcellcnce  de  la  Nature  humaine  ,  pour 
mettre  feulement  en  ligne  de  compte  les 
travaux  dont  je  viens  de  parler.  Si  toute- 
fois l'empreneiiient  avec  lequel  on  s'y  don- 
ne, ne  mérite  pour  toute  récompenfe, 
que  quelque  eftime  &  quelques  éloges, 
c'efh  ce  que  je  laiffe  à  décider. 

Mais  il  eft  d'autres  études  dont  on  ne 
peut  fe  difpenfer  ,  peu  aimables  en  elle- 
mêmes,  fatigantes  fans  contredit,  &  très- 
fatigantes  ,  fur- tout  dans  les  commence- 
mens,  études  enfin  dont  il  n'y  a  qu'un  zè- 
le à  toute  épreuve  ,  ou  qu'une  dure  né-^ 
cefilcé  qui  détermine  à  foutenir  la  peine 
&  lafechcrciïc.  Jeparle  de  l'étude  des  Lan- 
gues mortes ,  dont  il  faut  fe  procurer  une 

COQ- 
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connoifTance  exadte  ,  pour  entendre  &  les 
Auteurs  Sacrés  ,  &  ceux  qui  ont  travaillé 
à  les  éclaircir. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  ce  dernier 
motif  doit  rendre  ces  peines  très-fuppor- 
tables  ,  l'utilité  de  ces  connoillances  efl 
trop  grande  ,  pour  plaindre  le  tems  qu'on 
efl:  obligé  de  donner  à  les  acquérir,  ik  les 
efforts  qu'elles  coûtent;  mais  il  efl:  d'au- 
tres peines  qui  me  paroiflent  vcr.table- 
ment  dignes  de  ce  trifl:e  nom.  Tel  efl:  le 
déplorable  fort  de  prefque  toutes  les  Eco- 
les, &  de  presque  tous  les  Auditoires,  mê- 
me les  plus  illufl:res  ,  qu'il  faut  y  exercer 
fon  efprit ,  ajoutcrai-je  ,  courir  g'and  ris- 
que de  l'ufer, &  defc  gâter  tout- à-  fait  le 
goiic,  par  une  infinité  de  vaines  qucfl:ions, 
de  difputes  de  mots  ,  de  recherches  inu- 
tiles ,  de  verbiages  creux  ,  de  pointillé- 
ries  qui  deshonorent  les  Sciences,  &  qui 
deshonorent  presque  laRaifon  elle-même, 
puisqu'elle  n'a  pas  encore  eu  la  courage  de 
s'affranchir  de  ce  joug. 

Que  dirai-je  de  l'efprit  de  difpute  auquel 
il  faut  fe  former  ,  ou  fe  réfoudre  à  deve- 
nir le  rebut  de  ceux  qui  refl:iment,  &  qui 
s'y  plaifent?  Parler  beauconp  fur  rien,  s'é- 
chauffer ,  s'animer  fur  des  néants  :  combat- 
tre ou  faire  femblant  de  combattre  avec 
emportement  les  Vérités  les  plus  claires, 
&  fouvent  même  les  plus  faintcs  :  défen- 
dre fans  rougir  les  opinions  les  plus  incer- 
taines: décider  avec  précipitation  &  avec 
préfomption  fur  ce  qu'on  ne  fait  point ,  & 

qu'on 
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qu'on  ne  peut  (avoir  au  jufte  ,  &  foutenir 
lès  dédiions  avec  la  dernière  opiniâtreté  : 
voila  des  Noviciats  redoutables;  voilà  des 
pertes  de  tems  qui  défolent  ceux  qui  con- 
noiflent  le  prix  du  tems  ,  &  qui  les  fonc 
gémir.  Par  ces  raifons ,  il  en  faut  conve- 
nir,  tous  ceux  qui  ont  l'efprit  jufle  6c  le 
cœur  droit ,  paroilTent  bien  mériter  quel- 
que dédommagement  ,  pour  tant  d'heures 
perdues  ,  que  les  heureufes  difpofitions 
de  leur  bon  efprit,  &  de  leur  bon  cœur, 
leur  auroient  fait  mieux  employer. 
Difficui-  On  n'eftpas  plutôt  forti  de  ces  premiers 
té  dans  embarras  qu'il  faut  s'embarquer  fur  une 
la  voY«  |v^jgj.  orageufe  ,  &  couverte  de  naufrages 
iité"'°'  fcandaleux.  Me  fera-t-il  permis  de  repré- 
fencer  fous  cette  image, l'étude  delà  Théo- 
logie, c'eil  à-dire  d'un  côté  la  découverte 
des  Vérités  qui  doivent  être  l'objet  de  no- 
tre foi,  &  d'un  autre  la  difcuflion  des  Er- 
reurs que  l'Efprit  humain ,  fécond  en  éga- 
remens  ,  a  mêlé  parmi  ces  Vérités?  La 
cherchera-t-on  cette  Vérité  dans  la  lecture 
des  Synodes  &.  des  Conciles  ?  Prendra-t- 
on ,  pour  Maîtres  ablblus,  des  hommes 
fujets  à  Terreur  ,  contre  ce  précepte  de 
Je' sus-Christ  :  N'appeliez perfonne  vo- 
M.iu.zî.îre  Père  171  appeliez  perfonne  votre  Ma'tre  C5* 
TOtre  Doàeur  ,  car  vous  n'avez  qu'un  feul 
Doàeur  ,  qui  ejl  Cbrijl  ,  âf  quant  â  vous 
vous  êtes  tous  frères,  bc  Ibumettra-t-on  en 
aveugles  &  fans  examen  ,  par  intérêt  & 
par  politique  ,  à  la  décifion  des  hommes, 
quoique  fi  peu  d'accord  entr'cux  ?  Exami- 
nera- 


men. 
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nèra-t-on  leurs  rairons&  leurs  procédures? 
Que  de  fcandales  ,  que  de  préjugés  ,  que 
d'accufacions  téméraires  ,  que  de  difputes 
de  mots  ,  que  d'emportemens  ,  que  d'in- 
trigues, que  de  cabales! 

Prendra-t-on  le  parti  de  s'en  tenir  à  unNéceflîté 
feul  Sydêmc  ,  que  l'on  choifira  au  hazard,*^^'  ^"' 
fur  lequel  on  jettera  le  fort ,  ou  fur  lequel 
le  hnzard  de  la  naiffance  l'aura  lui-  même 
jette  ?  Mais  l'ur  quelles  lumières  naturel- 
les ,  fe  fondera-t-on  pour  croire  ,  fans  l'a- 
voir examiné  ,  que  la  connoilTance  de  la 
Vérité  foit  le  privilège  d'un  certain  Cli- 
rnat  ,  &  attaché  à  une  certaine  mode  de 
décider,  à.  d'enfeigner  aux  autres  ce  qu'on 
ne  croit  vrai  foi  même  ,  que  pour  s'épar- 
gner la  peine  de  "la  difcuffion  ?  Si  l'on  veut 
bien  s'en  tenir  à  la  foi  de  fes  Compatrio- 
tes, comme  (i  on  les  connoiiToit  pour  des 
Prophètes  &  des  i\pôtres  ,  comment  fe 
donnera-t-on  la  liberté  de  monter  dans  ces 
Chaires  Sacrées,  pour  y  annoncer  aux  au- 
tres delà  part  du  Dieu  de  Vérité,  ce  qu'on 
ne  croit  vrai  que  par  la  confiance  avec  la- 
nuelle  on  fe  repofe  fur  des  hommes,  qu'on 
fait  n'être  point  infaillibles?  Que  répon- 
dre à  un  de  vos  Auditeurs  qui,  polfédé  du 
jufle  &  louable  defir  de  connoîtrc  les  Vé- 
rités falutaires  fans  aucun  doute  ,  vous  de- 
manderoit  en  confidence,  fi  ceux  que  vous 
avez  réfutes  ne  s'appuyent  point  fur  d'au- 
tres raifons  que  celles  ,  dont  vous  avez  dé- 
montré le  foible?Ofericz-vous  bien  lui  ré- 
pondre ?  "  Il  y  en  a  de  plus  fortes ,  mais  je 
Tome  IL    '  C  ,,  n'ai 
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,  n'ai  pas  trouvé  à  propos  de  les  rapporter, 
,  parce  qu'elles  nous  embarrallent.  Ou  ofe- 
,  riez-vous  lui  répondre  ?  Je  m'imagine  cha- 
,  ritablement  qu'ils  n'en  ont  poinc  d'autres, 
,  parce  que  je  n'en  ai  pas  vu  d'autres  dans 
,  les  Livres  que  j'ai  chojfis  pour  les  règles 
,  de  ma  croyance,  &  de  ma  manière  d'ex- 
,  pliquerla  Parole  de  Dieu.  "  Coiimient  donc  l 
y  fur  an  fait  de  fi  grande  importance  yVouspro- 
,  noncezfans  avoir  ouï  les  deux  partiesl  l^otts 
,  traitez  d'abominable  celui  dont  vous  n'avez 
,  pas  daigné  lire  cî?  examiner  les  raifons  ! 
,  Fous  vous  donnez  l'autorité  d'inflruire  les 
,  autres  y  quand  vous  avez  été  fi  peu  foigneux 
,  de  vous  injiruire  à  fond  vous-même  l 

Lire  les  Ouvrages  d'un  homme ,  unique- 
ment à  deilein  de  le  condamner, li  cen'efl 
pas  une  très-injufte  prévention  ,  qu'on  me 
dife  ce  quon  doit  appeller  de  ce  nom,  & 
ce  qui  doit  palier  pour  injufte.  Il  faut  donc 
examiner,  &  il  faut  examiner  fans  préjugé, 
fans  quoi  un  examen  ne  mérite  pas  ce  nom. 
Mais' quelle  force  d'efprit  ne  faut-il  pas 
s'être  procurée  pour  examiner  avec  cette 
circonfpeèlion  ?  De  quel  amour ,  de  quel 
zèle  pour  la  Vérité  ne  faut-il  pas  être  en- 
flammé, pour  ne  chercher  qu'à  la  connoî- 
tre  ,  pour  chercher  à  lui  rendre  homma- 
ge ,  de  quelque  bouche  qu'elle  iorte,  & 
pour  la  refpeder  ,  quelque  contraire  qu'el- 
le paroijile  ou  à  despafîions  féduifantes,  ou 
à  des  intérêts  imporrans  ?  Avec  combien 
de  circonfpeètion  n'eft-il  pas  néceffaire  de 
faire  ces  examens  ?  Sur  combien  de  quef- 

tions 
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tions  ne  faut-il  pas  les  recommencer?  De 
combien  de  fecours  ne  faut  il  pas  s'être 
fortifié  pour  ne  s'y  méprendre  point?  Com- 
bien de  fois  ne  faut-il  pas  retourner  fur  fes 
pas  ?  De  combien  de  furprifcs  n'a-t-on 
pas  befoin  defe  garantir?  Que  de  veilles! 
Que  de  lefturcs  !    Que  de  confultations. 

Ce  n'elt  pas  aflez  d'avoir  appris  ce  qu'il  Moralé„ 
faut  croire,  il  faut  encore, &  peut-être  eft- 
ce  le  principal  ,  s'inftruire  à  fond  fur  ce 
qu'on  doit  éviter  &;  fur  ce  qu'on  doit  faire. 
Il  faut  fe  laifir  des  principes  du  Droit  ,  il 
faut  en  favoir  faire  naître  toutes  les  con- 
féquences  nécelTaires,  pour  éclairer  toutes 
nos  démarches  &  nous  diriger  dans  tous 
les  cas  :  il  faut  favoir  reconnoître  l'accord 
parfait  de  la  Révélation  avec  la  Raifon  fur 
nos  devoirs: il  faut  avoir  porté  fes  recher- 
ches jufques  à  découvrir  les  plus  légères 
fources  des  préventions,  qui  nous  trom- 
pent ,  qui  nous  font  condamner  ce  qui  eft 
innocent ,  ou  qui  nous  dilpofent  à  nous 
permettre  ce  qui  eft  déraifonnale  :  ii  faut 
lavoir  par  combien  de  malheureux  princi- 
pes il  arrive  aux  hommes  de  trouver  dur, 
ce  qui  devroit  s'emparer  de  toute  'eur  af- 
feâiion  :  il  faut  chercher  tous  les  moyens  qui 
peuvent  applanir  les  difficultés  que  la  Na- 
ture corrompue,  &que  les  habitudes  invé- 
térées oppofent  à  la  Vertu;  il  faut  s'être  ac- 
coutumé à  fentir  toute  l'efficace  des  m.otifs, 
qui  peuvent  nous  y  rendre  inébranlables. 

Ce  n'ert  pas  allez  d'avoir  éprouvé  l'etîi-     , 
cace  de  tout  ces  lecours  ,  &  de  tous  ces  que°  ce. 
C  2  mo- 
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motifs ,  &  de  s'en  être  rendu  l'ufage  fa- 
cile ,  par  l'affiduité  à  s'en  fervir  ;  il  faut  les 
favoir  faire  goûter  aux  autres.  C'eft  ici  un 
nouvel  Art,  dont  il  efl  encore  abfolument 
nécellaire  de  connoître  toutes  les  règles 
&  les  fecours  :  on  y  parvient  par  une  étu- 
de férieufe  du  Cœur  humain:  il  faut  favoir 
ce  qui  l'ouvre  &  ce  qui  le  ferme,ce  qui  le  ga- 
gne &  ce  qui  le  rebute  :  il  faut  s'inflruire  des 
routes,,  &  fouvent  des  détours  par  oh  l'on 
y  entre  ;  il  faut  apprendre  de  quelle  ma- 
nière on  peut  venir  à  bout  de  faire  penfer 
les  autres  comme  on  penfe  foi- même  ,  & 
les  amener, en  peu  d'heures  ,  à  des  idées 
&  à  des  fentimens ,  où  l'on  n'efl  venu  qu'a- 
près plufieurs  jours,  ik  quelquefois  même 
après  plufieurs  années.  On  peut  juger  de  la 
difficulté  de  cet  Art, puisque  de  l'aveu  des 
Cic.de  pjuj;  grands  Maîtres  ,  ce  i^efl  pas  même  une 
tcur!"  médiocre  habileté  de  fa'voir  àifcerner  ce  qu'il 
faut  taire  d'avec  ce  qu'il  faut  dire.  Que  iéra- 
ce  quand  il  faudra  choifir  entre  plufieurs 
manières  ,  dont  il  efl:  poflTible  d'exprimer 
une  Vérité  ,  la  plus  propre  à  s'emparer  de 
l'attention?  Que  de  ledlures  ,  que  de  ré- 
flexions, que  d'exercice  ne  faut-il  pas  pour 
s'en  rendre  capable  ?  Quelle  docilité  n'eft- 
il  pas  néceflaire  d'avoir  pour  écouter  les 
confcils?  Quelle  attention,  quelle  jufl:efle 
pour  en  bien  juger!  Quels  heureux  talens 
n'a-t-onpas  beioin  d'acquérir  pour  fe  trou- 
ver également  éloigné  de  la  crédulité  & 
de  lapréfomption?Èt  quelques  dons  qu'on 
ait  reçus  de  Ja  Nature  ,  combien  d'effais , 

com- 
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combien  de  réflexions  ,  combien  de  re- 
tours fur  foi-même  ,  &  fur  fes  Compofi- 
tions,  ne  fauc-il  pas  mettre  en  œuvre,pour 
fe  procurer  ces  talens  ?  A  combien  de  gé- 
nies différens  n'effc-il  pas  nccenaire  de  fai- 
re attention?  A  combien  de  goûcs  ne  faut- 
il  pas  s'accommoder  ?  Et  enfin,  après  s'ê- 
tre afTûré  de  ce  qui  eft  le  mieux, bien  fou- 
vent  quel  courage  ne  faut-il  pas  avoir,pour 
oferle  fuivre  préférablement  à  des  routes 
moins  propres  à  éclairer,  mais  autorifées 
par  la  coutume  &  par  la  pratique  de  ceux 
qui  deviennent  redoutables  ,  dès  qu'on  fe 
donne  la  liberté  de  ne  pas  les  imiter  dans 
les  chofes  mêmes  indifférentes  ? 

Après  avoir  pu  foutenir  tousces  travaux,  Exerd- 
après  être  heureufement  forti  de  tous  ces  "l^  P"^ 
dangers ,  on  cfl:  enfin  en  état  de  fe  rendre 
utile  aux  autres ,  on  s'y  defline  aduelle- 
ment ,  on  y  va  travailler.  Alors  il  faut 
choifir  fes  matières,  il  faut  les  méditer,  il 
faut  les  examiner  de  nouveau  ;  car  il  ne 
feroit  pas  raifonnable  de  s'en  tenir  à  ce 
qu'on  en  a  appris  dans  fa  jeunefle.  Il  faut 
ranger  fes  idées  dans  fon  efprit,  il  faut  les 
énoncer  dans  un  ftile  qui  leur  convienne, 
il  faut  écrire  fes  Compofitions ,  il  faut  les 
relire,  les  corriger  ,,les  reftifier  ;  il  faut 
les  reciter,  &  après  s'être  acquitté  de  tous 
ces  devoirs  &  de  tous  ces  travaux,  il  faut 
penfer  dès  le  lendemain  à  les  recommen- 
cer, (Se  continuer  cette  carrière  jufques  à 
ce  que  la  more  en  ait  ailigné  le  dernier 
terme. 

C  3  On 
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Travaux  ^"  ^^  doîtau  Public,  on  fe  doit  auxPar- 
particu^ticuliers:  l'un  vient  à  vous  avec  des  fcru- 
iiers.  pules  qui  l'inquiètent  ,  &  avec  des  doutes 
qui  le  troublent  ;  dans  ces  cas-là  ,  avec 
quelle  complaifancene  doit-on  pas  écouter 
les  objections  ?  Avec  quelle  fenfibilité  ne 
doit-on  pas  entrer  dans  les  inquiétudes,  (5c 
avec  quelle  adreffe  ne  faut-il  pas  s'y  pren- 
dre ,  pour  dégager  un  homme  de  lés  pré- 
ventions ,  &  pour  diflîper  des  ténèbres  & 
des  faufles  lueurs  ,  que  l'agitation  de  fon 
ame  lui  fait  regarder  comme  des  lumières 
&  refpeder  comme  des  vérités?  On  a  des 
avis  à  donner:  avec  quelle  fincérité  n'eft- 
on  pas  obligé  de  le  faire  ,  pour  ne  pas 
compromettre  fa  confcience?Mais  en  mê- 
me tems  de  combien  de  précautions  ne 
faut-il  pas  ufer  ,  combien  de  détours  ne 
doit-on  pas  mettre  en  œuvre  ,  &  à  com- 
bien de  diverfes  reprifes  ne  faut-il  pas  y 
revenir,  pour  les  donner  avec  fuccès?  Dans 
quels  embarras  ne  le  trouve  pas  un  hom- 
me, appelle  à  terminer  des  conteftations, 
&  à  concilier  des  efprits  aigris?  Oli  eft  ce- 
lui qui  connoifTe  aflez  peu  le  Monde,  pour 
regarder  comme  une  peîne  médiocre ,  cel- 
le qu'il  faut  fe  donner  pour  ne  pas  augmen- 
ter les  animofités  en  les  combattant  ,  & 
pour  ne  pas  faire  tomber  fur  foi  les  haines 
Gu'on  veut  faire  cefler  entre  les  autres? 
Enfin, ne  faut-il  pas  avoir  le  courage  de  re- 
noncer prefque  aux  agrémens  de  la  vie,  ou 
du  moins  de  les  interrompre  à  tout  coup, 
pour  courir  chez  des  mourans  ,  pour  pré- 
férer 
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férer  le  commerce  des  perfonnes  en  lar- 
mes à  celui  des  perfonnes  iatisfaites  ,  & 
quitter  une  maifon  ou  tout  eft  dans  la 
joye  ,  pour  fe  porter  là  oii  l'on  n'entendra 
que  des  plaintes  &c  des  gémiiîemens?  Voi- 
là quelques-uns  des  travaux  :  palTons  aux 
récompenfes. 

L'Efprit  Eternel  qui  conduifoit  les  Apô-  '^^^^^' 
t:res  connoilToit  à  fond  la  Nature  Humaine,  S"^^^*' 
qui  eft  fon  Ouvrage  ,  6c  par  là  prévoyoit 
parfaitement  ce  qui  ctoit  nécefiaire  pour 
fiire  fubfifter  l'Eglife.  D'ailleurs  cet  El- 
p:it  très-Saint  &;  très-Jufte  ,  ne  voulant 
p'cs  que  l'Eglife  de  J  e'  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  fût 
une  vSociété  qui  fe  deshonorât  pai^des 
injaftices ,  a  trouvé  à  propos  que  les  Ecri- 
ra ns  de  l'Evangile  filTenc  ibuvenir  les  Chré- 
tieis  ,  que  cette  Maxime  du  Bon-vSens, 
alléguée  par  Je'sus-Chris  t  lui-même: 
r  Ouvrier  ejl  digne  defonfalaire,  les  regar-mc.  x. 
de  très-particuliérement.  En  effet,  j'ofev.  17. 
encore  le  dire  ,  &  l*on  en  conviendra  ai- 
fément,  pour  peu  qu'on  y  falTe  attention, 
il  n'y  a  pas  de  travaux  comparables  à  ceux 
des  bons  Palleurs.  Les  bras  des  Labou- 
reurs &  des  Artifans  travaillent  jmr.is  leur 
îfprit  fe  repofe  tout  autant  qu'il  leur  plaît. 
Mais  quant  à  ceux  qui  fe  dévouent  à  iiis- 
:ruire,c'eil  leur  efprit  qui  ne  fe  donne  au- 
cun relâche  ;  fi  leur  corps  travaille  ,  leur 
attention  s'épuife  encore  plus.  Quelque 
fûjet  de  chagrin  qu'ait  un  Ouvrier  ,  il  elt 
tics- rare  que  fes  mains  en  foient  arrêtées, 
ilchoifit  les  peafées  &  les  converfations 
C  4  qu'il 
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qu'il  veut  pour  fe  diftraire;  mais  le  travail 
d'un  homme  qui  enfeigne  l'occupe  touc  en- 
tier, il  n'a  pas  l'efprit  parfaitement  libre  ; 
s'il  eft  travaillé  de  quelque  inquiétude  ,  il 
faut  qu'il  s'en  dégage  ,*ou  qu'il  fe  roidifle 
contre  Ion  fort  par  les  efforts  les  plus  péni- 
bles. Où  eft  l'homme  d'un  cœur  affez  dur, 
je  val  plus  loin ,  où  ell  l'homme  allez  bar- 
bare, pour  n'être  pas  confternéje  ne  di? 
pas  à  la  vue,  mais  à  la  feule  idée  d'unhom* 
me  de  bien  qui ,  fortant  d'une  méditatioi 
profonde  ,  que  la  laiTitude  l'obhge  à  in- 
terrompre &  qu'il  va  reprendre  dans  peu 
de  momens  ,  ne  met  les  pies  hors  de  ft)n 
Cabinet,  que  pour  être  le  témoin  du  trifte 
état  de  fa  maifon  &  des  befoins  de  fa  fa- 
mille? Quel  affreux  contrade!  D'un  cêté, 
je  vois  des  gens  vendus  au  monde  palér 
leur  vie  dans  les  délices,  dans  l'abondaice 
&  la  fierté:  d'un  autre  je  vois  un  hoirme 
qui  connoît  &  craint  Dieu,  &  qui  dôme 
presque  tout  fon  tems  à  penferaux  moyens 
de  le  faire  connoître  &  craindre  aux  lu- 
tres,  afin  de  leur  faire  éviter  une  éternelle 
mifére  ,  &  de  les  amener  au  bonheur  éter- 
nel ;  je  le  vois  être  le  jouet  de  l'adverfité, 
ramper  dans  la  mifére  &  paffer  fes  jourt 
dans  uue  hiimilité  négligée  autant  que 
iCor.  refpedlable.  EJl-ce  donc  fi  grande  cbofe,  di- 
jx.  7-14  foit  St.  Paul ,  que  vous  nous  donniez  les  cbc- 
I  Tim.  fes  charnelles ,  quaiid  nous  nous  don?ions  tott 
Wi-i3-  entiers  à  vous  procurer  les  celefies '?  Celai 
qui  a  bien  fervi  dans  un  pofle  inférieur,re 
rend  digne  d'un  autre  où  il  eft  julle  qu'il 

trouve 
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trouve  une  plus  grande  récorapenfe.   Ceux  i  cor. 
qui  fervent  à  l'Autel   doivent  vivre  de  V  uiu-^^'^.^^ 
tel.  Faites  du  bien  à  tous  ,  mais  principale- y, -^j^-^'^, 
ment  aux  domefiiques  de  la  foi ,  &  par  con-Gai.  vi. 
féquenc  à  ceux  qui  la  prêchent.  Les  -^pô- j'^°jj'g(j; 
très  n'ont  pas  demandé  pour  eux-mcmïs  :  y.ii.  * 
lorsqu'ils  ont  reçu  ce  n'a  jamais  été  au  de- 
là de  rabfolument  néceffaire,  qu'ils  n'ont 
pas  môme  toujours  exigé.  Le  premier  éta- 
bliflement  de  l'Eglife  ,  qui  devoit  être  mi- 
raculeux, le  vouloit  ainfi  ;  mais  fa  confer- 
vation ,  qui  devoit  fc  faire  par  des  moyens 
naturels  ,  demandoit  qu'on  penfât  au  Sa- 
laire temporel  de  leurs  SuccefTeurs,  ils  en 
font  voir  la  juflice  &  la  nécelTité.  Ceux  qui ,  j;^^  • 
fe  feront  bien  acquittez  de  leur  Minijière  s\ic-  m.  ij. 
querront  un  degré  honorable^  pourroîit  an- 
noncer la  foi  de  Je'sus-Christ  avec  une  gran- 
de liberté. 

C'efl  une  Maxime  du  Droit  Naturel, que  Les  mî- 
ceux  qui  font  quelque  facrifice  à  l'utilité  du  niftres 
Public,  doivent   être   dédommagés  de   ce^oivent 
qu'ils  perdent  ,  par  ce  Public  qui  profite  ^^^^1^^ 
pendant  qu'ils  perdent.      C'efl:  là  un  des  gez. 
grands  fondemens  fur  lesquels  la  juftice 
des  Salaires   eil  établie.     Jettez  les  yeux 
fur  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Société  ,  vous 
trouverez  que  chacun  y  penfe  à  foi-même, 
que  chacun  s'y  rend  attentif  à  fes  intérêts, 
&  trouve  ,   dans  les  foins  qu'il  fe  donne 
pour  les  avancer  ,  une  occupation  légiti- 
me.   Il  en  faut  excepter  ceux  qui  fe  dé- 
vouent à  inflruire  les  autres  ;  ils  font  ordi- 
nairement réduits  à  négliger  leurs  propres 
C  j  fonds. 
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fonds ,  quand  ils  en  ont ,  &  à  négliger  en 
mêmetems  mille  moyens  innocens  de  fai- 
re fortune, que  le  commerce  des  hommes 
préfente  à  tout  coup  ,  pour  fe  renfermer 
tout  entiers  dans  des  foins  d'une  toute  au- 
tre nature.  Oli  efl.  l'homme  aflez  aveugle, 
pour  ne  pas  comprendre  à  quel  point  il  e(l 
jufte  de  les  dédommager  de  ce  qu'ils  per- 
dent, &  que  leur  efprit  ,  fi  capable  d'at- 
tention &  de  travail  ,  leur  auroit  infailli- 
blement procuré  dans  tout  autre  genre  de 
vie? 

Mais  pourquoi  me  bornerois-je  à  ce  mo- 
tif de  dédommagement  ?  Il  en  efl:  d'une 
toute  autre  jufl:ice  &  d'une  toute  autre  né- 
cefllté.  On  ne  parvient  point  à  fe  procu- 
rer toute  cette  érudition  ,  toute  cette  net- 
teté &  cette  juflielTe  de  connoilTanceSjtou- 
te  cette  facilité  de  ftile  ,  tous  ces  talens, 
en  un  mot ,  fi  nécelTaires  à  un  Miniftre  de 
l'Evangile  pour  réuffir  dans  fes  fonctions; 
on  ne  parvient  point  à  tout  cela  fans  de 
grands  fraix  ;  il  en  efl:  peu  d'aflfez  riches 
pour  ne  confumer  dans  cette  vue  que  leurs 
revenus ,  il  n'y  en  a  que  trop  dont  le  capi- 
tal y  va  tout  entier.  Les  Pères  s'épuifent 
&fe  retranchent  prefque  le  néceflîaire,pour 
amener  leurs  enfans  au  point  d'excercer  un 
fi  faint  Emploi  ,  à  la  fatisfaftion  de  leur 
confcience ,  à  l'honneur  de  leur  Patrie  ,&, 
ce  qui  efl:  infiniment  plus  important ,  à  la 
gloire  de  Dieu ,  au  contentement  de  l'E- 
glife,  &  au  falut  des  Ames;  on  profite  cha- 
que jour  de  tous  ces  travaux  &  de  toutes 

ces 
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ces  dépenfes  fans  penfer  à  les  reconnoître. 
Non,  je  me  trompe,  cela  e(l  impoflible,  ce 
n'elt  point  ceux  qui  en  profitent  qui  né- 
gligent d'y  faire  attention  ,  c'eft  ceux  qui 
n'en  profitent  point ,  qui  s'en  pafleroient 
de  tout  leur  cœur,  qui  n'en  font  point  de 
cas,  ou  qui  en  font  très  peu:  d'autres  foins 
que  ceux  de  la  Religion  les  occupent:  on 
la  laifTe  aux  perfonnes  du  plus  bas  ordre, 
c'eft  le  pis  aller  du  petit  peuple  ,  ou  fi  vous 
voulez  la  confolation  ;  quMs  fe  contentent 
d'avoir  des  Miniftres  de  leur  forte.  Il  naît 
de  là  de  triftes  inconvéniens  :  les  pères  qui 
ont  du  bien  ,  trop  attentifs  au  temporel, 
deftinent  leurs  enfans  à  d'autres  Emplois, 
&  le  plus  difficile  de  tous  eft  abandonne  à 
des  gens  qui  n'ont  rien  à  perdre  ,  èc  qui 
font  réduits  à  vivre  ou  d'aumônes  ou  de 
leur  induftrie  :  les  uns  rampent  toute  leur 
vie  dans  une  baflelTe  à  l'habitude  de  la- 
quelle ils  fe  font  formez  dès  leur  enfance  : 
les  autres  éblouis  par  une  fortune  médio- 
cre, mais  grande  &.  glorieufe  pour  eux, 
ne  fe  connoiflent  plus  :  ils  oublient  tout 
le  pafle  ,  &.  ils  veulent  que  tout  le  monde 
l'oublie;  &  comme  cet  oubli  ne  leur  pa- 
roît  pas  extrêmement  facile  ,  ils  devien- 
nent défians  ,  foupçonneux  ,  formaliftes, 
&  ramènent  dans  l'efprit  des  autres  des 
idées  qui  leur  déplaifent,  par  le  trop  grand 
foin  même  qu'ils  fe  donnent  pour  les 
prévenir.  On  voit  ,  fans  que  je  le  dife, 
a  quoi  aboutiflenc  toutes  ces  illufîons  & 
tous  ces  écarts. 

Laif- 


44  Des  Jnjîriiàîons  publiques 

Laiflbns  à  part  les  intérêts  de  l'Eternité 
Le  dé-  &  ces  fruits  de  l'inflrudion  ,   au  prix  des- 
g°™ç']Jj"  quels  on  ne  peut  rien  imaginer  qui  foit 
doit  ré- comparable  ,    li  ce  n'eil:  leur  durée  fans 
pondre   borncs.     Si  l'on  prelToit  cette  confidéra- 
^/j^J'^'*  tion  ,   on  iroit  trop  loin  ,   &  il  fcmbleroit 
leurs      qu'on  demande  beaucoup  plus  qu'il  n'eft 
Services,  honnête    d'accepter.      On    ne    demande 
point  des  fuperfluitez.     Qu'on  fe  borne  k 
regarder  les  Services  de  ceux  qui  ont  foin 
des  Ames ,   par  rapport  aux  utilitez  que  la 
Société  en  tire  pendant  le  cours  de  cette 
vie.    Qu'efl-ce  qui  peut  plus  contribuer  à 
donner  aux  Maîtres  des  Sujets  fournis  ,  que 
la  penfée  qu'on  fert  Dieu  en  fervant  ceux 
qui  portent  fon  image  ?  Qu'eft-ce  qui  peut 
le  plus  contribuer  à  procurer  aux  Sujets 
des  Maîtres  qui  ayent  de  la  douceur  &  de 
l'équité  ,    que  la  penfée  qu'ils   ont    dans 
leurs  Sujets  des  frères ,  qu'un  Père  com- 
mun ,    le  Dieu  des  Cieux  &  de  la  Terre, 
recommande  à  leurs  foins ,  <Sc  à  la  félicité 
desquels  il  veut  qu'ils  fe  dévouent  ?  Et  en 
général  qu'eft-ce  qui  fait  le  plus  de  defor- 
dre  dans  la  Société,  &  qui  contribue  le  plus 
à  la  mifére  des  hommes  ,   que  les  Erreurs 
&  les  Vices  dans  quelque  rang  qu'on  les 
voye  ? 
Le  Pu-     L'Eglife  ne  fait  plus  aujourd'hui,  à  un 
^^  ^^   très-grand  nombre  d'égards  ,    qu'un  feul 
Corps  avec  l'Etat ,  &  dès  que  dans  un  Païs, 
chacun  fait  profeflion  du  Chriftianifme,  la 
Société  Religieufe  fe  confond  avec  la  So- 
ciété Civile.    Cela  étant,  il  eft  vifible  que 

chacun 


Dans  les  Auditoires.  45 

chacun  doit  avoir  part  aux  avantages  de 
cette  Société,  à  proportion  de  ce  que  fa 
profelïïon  a  d'influence  fur  ce  qui  en  fait 
le  bonheur.  Or  ,  afin  que  chacun  profite 
de  la  Société,  à  proportion  de  l'obligation 
qu'elle  lui  a  ,  on  doit  le  rendre  attentif  à 
]a  nature  des  travaux ,  à  l'importance  des 
fonctions ,  à  la  dignité  des  rangs,  &  com- 
biner tous  ces  rapports  conformément  à 
la  vérité  &  à  la  jullice  ,•  or  ces  combinai- 
fons  appliquées  à  ceux  dont  la  vie  fe  palle 
à  méditer  &  à  enfeigner  les  plus  grandes 
&  les  plus  néceflaires  de  toutes  les  Véritez, 
les  mettront  infailliblement  en  état  de  rem- 
plir leur  deftination  ,  non  feulement  avec 
une  facilité  toute  autre,  mais,  ce  qui  mé- 
rite infiniment  plus  d'attention ,  avec  un 
tout  autre  fuccez. 

Dans  quelque  profpérité  que  foit  ^^  xv?i!>i 
Corps  de  l'Eglife  &  de  quelque  calme  qu'il 
jouïfle,  certainement  on  peut  dire  des  Pas- 
teurs qui  remplifTent  toute  l'étendue  de 
leurs  obligations  ,  que  s'ils  7î'avoie7it  d'ejpé- 
rance  que  dans  cette  vie  ,  ilsferoient ,  non 
feulement ,  les  plus  mijérahles  des  hommes , 
mais  les  plus  miférables  des  Animaux.  L'I- 
magination des  Poètes,  pour  fe  repréfen- 
ter  la  punition  d'un  Scélérat  dans  les  En* 
fers  ,  après  un  Prometbée  dont  les  entrailles 
fans  celte  renaiflantes  font  continuellement 
déchirées  par  un  Vautour  ,  n'a  rien  pu  iu- 
venter  de  plus  frappant  qu'un  Sifypbe^  con- 
damné à  porter  au  dellus  d'un  Rocher ,  un 
Caillou  d'une  groffeur  énorme ,  qui  en  re- 
tombe 
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tombe  dès  qu'il  s'y  trouve  placé  ,  &  qu'il 
faut  incefiamment  ai:er  chercher  au  fond 
d'un  i'récipice,  pour  le  reporter  à  la  mê- 
me place,  d'où  il  le  précipite  la  féconde 
fois  comme  la  première,  Ôi,  à  la  troifième 
comme  à  la  féconde  ,  &  toujours  ainfi 
fans  aucune  fin.  JS''eft-ce  pas  là  une  ima- 
ge affez  jufte  des  peines  d'un  Miniftre, 
très  fatiguantes  en  elles-mêmes ,  &  qui  re- 
viennent continuellement  ?  Où  ne  faut-il 
pas  aller  chercher  la  Vérité  ,  pour  la  met- 
tre dans  Ion  jour?  (S:  combien  de  fois,  & 
fous  combien  de  formes,  n'elt-on  pas  obli- 
gé de  la  ramener  fous  les  yeux  des  hom- 
mes, qui  la  laiflent  à  tout  coup  échajpper  ? 
Si  l'on  n'arrêtoic  pas  Ion  attention  fur  les 
fruits  éternels  de  ces  peines,  &  fi  l'on  n'en 
attendoit  point  d'autres  de  la  Prédication 
de  l'Evangile  ,  que  ceux  que  les  Prêtres 
des  Payens  tSc  les  Miniftres  de  Mahomet 
tirent  de  leurs  Cultes  ,  de  leurs  Erreurs  & 
de  leurs  Superftitions  ,  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  erre  un  Animal  brute  pour  labourer 
la  terre  fous  le  joug  pelant  d'une  Charrue, 
que  d'être  né  un  homme  ,  pour  jouer  par- 
mi les  hommes  un  rôle  li  fatiguant  &  fi 
infructueux  ? 

Quel  trille  fpeêtacle  que  celui  du  Genre- 
Humain  ,  quand  on  y  fait  férieufement 
attention  !  Les  hommes  nailTent  dans  les 
pleurs ,  leur  enfance  fe  palTe  dans  l'ordure 
&.  dans  la  foibielfe.  Dès  là  on  les  laifle 
dans  l'ignorance,  ou  on  les  élevé  dans  des 
préjugez.  Non  feulement  on  les  abandon- 
ne aux 
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ne  aux  panchans  de  leur  nature  en  dcfor- 
dre,  on  affermit  encore  ces  panchans  par 
une  infinité  de  mauvais  exemples.  Regar- 
dez les  hommes  dans  le  tems  de  leurs 
joyes  les  plus  vives ,  c'eft  alors  qu'ils  vous 
feront  le  plus  de  pitié.  Pour  l'ordinaire, 
ils  n'en  goûtent  qu'à  proportion  qu'ils 
s'oubhent  eux-mêmes  :  c'efl  fouvent  par 
des  péchez  qu'ils  s'en  procurent  les  occa- 
lions  :  la  licence  les  accompagne ,  l'ingra- 
titude les  flétrit  ,  &  l'ou'oli  de  Dieu  les 
rend  tout  à  la  fois  criminelles  &  funeftes; 
s'ils  ne  fe  couvrent  pas  tout  exprès  les 
yeux  ,  pour  s'empêcher  de  voir  les  préci- 
pices où  ils  courent,  les  pafîions  auxquel- 
les ils  fe  livrent  &  qui  leur  troublenc 
l'efprit  ,  font  fur  eux  tout  l'effet  d'un 
bandeau. 

Sans  penfer  non  plus  qu'ils  doivent  mou-jj^""» 
rir ,  que  s'ils  étoient  en  polTefiion  d'une  *  ** 
vie  impériffable,  l'un  ne  fe  laife  point  d'a- 
maifer  des  thréfors,  qu'un  héritier  diffipera  ; 
un  autre  s'amajfe  des  thréfors  de  colère  & 
s'attire  les  plus  jufles  &  les  plus  redouta- 
bles coups  de  la  Vengeance  Divine  ,  par 
fon  ardeur  obflinée  à  fe  vanger.  Un  autre 
fe  ferme  tout  accès  à  la  miféricorde  par 
fes  hauteurs  &  par  fes  duretés  ,  &  s'attire 
fièrement  ôc  brutalement  l'indignation  de 
celui  qui  rélifte  aux  fuperbes.  On  en  voit 
qui  fe  font  eux-mêmes  des  Loix  ,  qui  fe 
choifîfTent  des  Dogmes  &  qui  fe  prefcri- 
vent  des  routes ,  dont  ils  fe  flattent  que  la 
foi  &  robfervation  leur  feront  obtenir  la 

faveur 
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faveur  de  Dieu  ,    d'un  Dieu  très-fage  ôc 
très-faint  ,    qui  en  a  ordonné   de   toutes 
oppolees  ,   &  dont  leurs  fantaifies  fuperfli- 
tieufes  deshonorent  le  Culte.    On  en  voit 
qui  font  fervir  la  Religion  même  de  Je'sus- 
Christ,  établie  pour  faire  régner  la  paiXj 
de  prétexte  aux  guerres  les  plus  fanglantes 
<Sc  aux  perfécutions  les  plus  inhumaines  & 
]es  plus  impitoyables.     Chez  des  gens  qui 
font  une  profeffion  finguliére  de  lainteté, 
la  Religion  n'eft  fouvent  qu'un  Syflêmc  de 
difputes ,   qu'un   affemblage   d'obfcuritez, 
d'inutilirez  &  d'anathémes,  qu'un  chaos  de 
mal-entendus  ,   qu'une  fource  de  difcorde 
&  de  Haines  ,   &  ils  vont  fi  loin  qu'ils  fe 
croiroient  même  coupables  de  Sacrilège, 
s'ils  faifoient  un  Sacrifice  à  la  charité  de 
ces  haines  &  de  ces  horreurs, 
îi  les     Voilà  tout  autant  de  labyrinthes  téné- 
MinUhesbreux  OLi  les  Minières  de  l'Evangile  doi- 
de  l'Ë-    vent  aller  chercher  les  hommes  ,  pour  les 
vangiie    f^jj-^  marcher  dans  la  lumière  &  les  mettre 
tireras  ^3ns  les  routes  unies  qui  conduifent  à  Dieu 
hora-     &  à  l'Eternité.     Voilà  les  abîmes  ,   voilà 
n^".      ]cs  gouffres  d'oii  ils  doivent   les   retirer, 
pour  les  tranfporter  dans  la  Cité  du  Dieu 
vivant ,  dans  cette  Cité  oii  il  habite  fur  la 
Terre  par  fa  grâce  ,    &  dont  les  routes 
conduiront  à  celle  qu'il  remplit  de  fa  gloire 
dans  le  féjour  des  Bienheureux. 
Excel-     Servir  aux  defi'eins  éternels  du  Créateur 
icncedudcs  hommes  ,   arracher  des  frères  au  Dé- 
Minirtè-  mon  ,   Ics  garantir  du  defefpoir  qu'ils  ie 
!«•        préparent  ,    leur    apprendre  à  connoître 

Dieu, 
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Dieu,  à  fuivre  leur  Sauveur  ,  à  vivre  fous 
iès  yeux,  à  lentir  fa  paix  &  fes  confblations,  Jeanx. 
à  prévenir   enfin  &  à  goûter  déjà   fur    la''"* 
Terre  les  délices  du  Paradis:  c'eit  la  tâche 
des  Minillres  ,   aura-t-elle  trop  peu  d'ac- 
traits  pour  les  rélbudrc  à  s'y  confacrer  & 
à  la  remplir  dans  toute  Ion  étendue  ?  Fau- 
dra-t-il  les  y  engager  par  d'autres  motifs 
&  par  d'autres  intérêts?  Se  pourroitil  qu'il 
leur  vint  dans  l'efprit  de  dire  aux  autres 
hommes  ,  que  nous  doîinerez-vous  ,    cf  nous 
travaillerons  à  vous  fauver  cf  à  nous  fauver 
avec  vous  ?    Il  n'y  a  qu'à  faire  attention 
fur  la  grandeur  du  JVIiniitère,  pour  mépri- 
fer  de  tout  fon  cœur  tout  ce  qui  feroit  ca- 
pable de  le  rendre  méprifable  par  des  vues 
indignes  de  lui.    Faire  briller  aux  yeux  des 
hommes  ces  grandes  Véritez  que  J  e's  us- 
Chris  t  a  fcellées  de  fon  Sdîig ,  que  fes 
Saints  Apôtres  ont  arrofées  du  leur  ,    & 
pour  la  démonftration  defqueiles  l'adorable 
Auteur  de  l'Univers  a  changé  tant  de  fois 
ces  Loix  de  la  Nature   qu'il  approuve  , 
qu'il  aime   &    qu'il  a  lui-même  établies  : 
faire  qu'un  Sang  fi  précieux  n'ait  pas  été 
verfé  fans  fruit ,    travailler   afin   que  les 
Cieux  &  la  Terre  ne  fe  foient  pas  émus  en 
vain  (a) ,  &  que  ces  merveilles  de  la  bonté 

de 

fa)  Agpj.  II,  6.  7.  Ainfi  a  dit  l'Eternel  des  Armées  : 
Encore  ane  fois,  qui  fera  dans  peu  de  rem?,  j'ebrsnle' 
rai  les  Cieux  &  la  Terre,  la  Mer  &  le  Sec.  £t  j'ébrin- 
lerai  toutes  les  Nations  ,  afin  que  les  délirez  d'entre 
toutes  les  Nations  vic-nnent,  &  je  remplirai  cette  Mii- 
fon  de  gloire  a  dit  l'Cternel  des  Aruices. 
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de  Dieu ,  qui  paflenc  la  Raifon ,  ne  foient 
pas  miies  par  leur  propre  grandeur  ,    au 
rang  des  chofes  incroyables  :   dilTiper  les 
ténèbres  que  les  abîmes  de  l'Enfer  &  de 
la  corruption  du  Cœur  humain  répandent: 
Mal. IV.  fans  celle  fur  ces  Véritez:    apprendre  aux 
-•         hommes  à  fixer  leurs  yeux  fur  le  Soleil  de 
Luc.  ii.jLiftice  &  à  s'éjouïr  de  fa  lumière:  les  con- 
'"*       vaincre  de  ce  qu'ils  doivent  croire,  leur 
jean  I.  rendre  aimable  tout  ce  à  quoi  ils  font  ap- 
^*        pellez,&  leur  découvrir  les  moyens  de  s'en 
acquitter  aifément  ;  eft-ce  là  un  travail  au- 
quel on  ait  befoin  de  s'animer  par  d'autres 
motifs  que  ceux  qui  fe  tirent  de  fa  propçe 
grandeur  &  de  l'importance  inexprimable 
de  fes  fuites  ?    Y  peut-on  penfer  fans  fe 
fouvenir  de  ces  paroles  que  St.  Jean  ouïe 
du  Seigneur  ,   fans  fe  les  appliquer  &  les 
^  emprunter  pour  foi-raeme  :  Je  viens  (j*  je 
xxu.°^' porte  avec  moi  mon  Salaire  ?  Oui  les  vérita- 
li.   '     blés  &  dignes  Pafleurs  de  l'Evangile  por- 
tent leur  falaire  dans  leur  cœur  &  trouvent 
leur  récompenfe  dans  l'Ouvrage  auquel  ils 
fe  dévouent. 

La  Sagefle  infinie  du  Seigneur  a  trouvé 

à  propos  de  placer  ces  thréjors   dans  des 

ch.  IV.  ^({fes  de  terre  ,  afin  que  la  gloire  du  fuccès 

7.         le  rapportât  à  lui ,  &  non  pas  à  ces  foibles 

,  Cor.  Infti'umens  qui  ont  fi  peu  de  proportion 

m.  8.' avec  la  grandeur  de  leurs  effets.      Mais 

cette  dilproportion  ,    fut-elle  plus  grande 

encore  ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  vrai 

qu'ils  font  des  Inftrumens  dans  fa  main,  & 

des  Inilrumens  animés  ;  ils  font  Ouvriers 

avec 
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avec  Dien  ,    ils  font  des  pierres  dans  le 
Temple  de  fa  gloire  ,    que  fa  main  y  aEph.  ir. 
placées  (a)  ;   mais  ils  y  font  des  pierres  ^°-  ^'• 
vivantes  ,   des  pierres  qui  onn  de  la  vie  &'" 
de   l'aftion  ,    &   par  là  ils  ne  le  doivent 
permettre  aucun  repos  dès  qu'il  approche 
tant  foie  peu  de  la  pareffe  éc  du  relâche- 
ment. 

Tous  les  jours  nous  voyons  nos  fembla- 
bles  tomber  à  nosc(>cés,  la  mort  termine 
tout  d'un  coup  leur  fort  temporel  &  déci- 
de de  leur  éternité.  O  mon  Dieu  !  que 
deviennent-ils  V  Dans  quelle  mondanité  la 
plupart  n'ont-ils  pas  vécu  ?  Dans  quelle 
fécurité  profonde  leurs  jours  n'ont-ils  pas 
coulé  ?  Quelle  avidité  pour  le  gain  !  Quel 
abandoQ  aux  plaiiirs!  Quel  dévouement  à 
1-a  vaine  gloire  !  Quelle  mdolence  au  con- 
traire pour  la  lumière  &  le  devoir  î  Que 
leur  repentance  a  été  foible  ,  ou  qu'elle  a 
été  équivoque  !  Qui  nous  aflurera  que  , 
rendus  à  la  fanté ,  ils  auroienc  vécu  d'une 
vie  nouvelle  ,  &  qu'on  n'auroit  pius  re- 
connu dans  leur  conduite  ks  traces  de 
leurs  premières  inclinations  ?  C'efI:  à  fau- 
ver  ce  qui  relîe  que  les  Minières  doivent 
donner  tous  leurs  foins,  c'eft  h  les  mettre' 
en  fureté  qu'ils  doivent  confacrer  leur? 
jtturs,  leurs  veilles,  leurs  calens,  leurs  étu- 
des 

(a)  I  Pierre  II.  5.  Et  vous  conime' autant  de  Pierres 
vivantes,  voaî  êtes  l'Edifice,  ].-\  Ai.iifon  fpiritue'.ie,  un 
Sacerdoce  faint  ,  pour  offrir  des  facafices  agréables  à 
Dieu  par  Jefus-Ghtift. 
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des  &  leurs  connoiiïances.  En  pourroient- 
jls  trop  faire ,  &  la  moindre  négligence 
n'cft  elle  pas  un  relâchement  criminel  ?  Il 
ne  s'agit  pas  de  s'oppofer  aux  effets  d'une 
contagion  ,  qui  ne  menace  que  des  jours 
pévilTables;  il  s'agit  de  faire  échouer  toute 
la  malice  ,  toutes  les  rufes  &  les  efforts  de 
l'Ange  de  la  mort  éternelle.  Ce  n'eft  pas 
contre  la  chair  &  le  fang  feulement ,   c*ejl 

Eph.  VI.  contre  les  malices  qui  font  dans  les  airs  ,  c'e/î 

IL  2.  c(i'>^tre  le  Prince  des  ténèbres  ,  c'cft  contre 
celui  qui  a  terraffé  notre  premier  Père 
qu'ils  doivent  combattre  pour  les  autres  , 
&  leur  apprendre  à  combattre  eux-mêmes 
pour  leur  propre  falut. 

Je  reconnois  donc ,   qu'il  efi:  poffible  à 

un  Miniftrc  très  -  fanftifié  de  fe   foutenir 

]ean    contre  les  mépris  &  les  injuftices  du  Mon- 

xv'  20*^^'   ^^'^^  ^^^  adorateurs  ont  méprifé  fon 
'Grand-Maître.    Mais  ce  Monde  n'en  eft 

^Matth.pjjj,  jjiQJns  criminel  dans  fes  mépris  &  dans 
fes  injuflices. 

Il  feroit  à  fouhaitter  que  ceux  qui  fe 
deftinent  à  un  fi  grand  Emploi  ,  au  lieu 
de  s'y  porter,  prefque  fans  favoir  pourquoi, 
examinaffent  avec  un  grand  foin  leurs  ta- 
lens  &  leurs  difpofitions  ,  &  que  pour 
réuffir  mieux  dans  un  examen  de  cette  im- 
portance ,  ils  confultafTent  des  gens  de 
bien  ,  fort  éclairez  &  fort  habiles.  Il  leur 
feroit  encore  très-important  de  réfléchir 
fur  les  fecours  auxquels  ils  peuvent  s'at- 
tendre, pour  achever  heureufement  leurs 
études  ,  &  très  -  particulièrement  fur  les 

forces 
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forces"  qu'ils  fe  fentent  pour  fe  mettre  au- 
dclTus  des  beibins  ;  un  homme  feul  peut 
les  méprifer  ,  mais  quand  ces  beibins  fe 
multiplient  ,  parce  qu'ils  fe  font  fencir  à 
d'autres  foi-même  y  il  eft  bien  difficile  de  les 
fouteniv.  Chez  les  Catholiques,  le  Clergé 
s'elt  impofé  la  Loi  du  Célibat ,  pour  dé- 
pendre moins  de  la  Puillance  féculiére  , 
chez  les  Proteftans  on  aime  à  voir  qu'oa 
prenne  un  autre  parti,  par  lequel  on  s'en- 
gage plus  avant  dans  cette  dépendance. 
De  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  il  fera  fa- 
cile de  conclure  avec  quelle  attention,  des 
Profefleurs  Chrétiens  doivent  fe  faire  une 
Loi  de  veiller  fur  les  études  &  la  conduite 
de  ceux  qui  vivent  fous  leurs  yeux  &  fe 
deflinent  au  St.  ïviiniftère  ,  pour  les  éloi- 
gner de  la  pareffe  ,  de  la  fenfualité ,  de 
l'impoliteiTe  ,  des  querelles  &  des  diffipa- 
tions  de  tout  genre  ,  qui  régnent  dans  les 
Académies.  C'eft  ce  qui  leur  feroit  facile, 
&  dont  on  traitera  dans  la  fuite  de  cec 
Eflai  en  parlant  de  la  Difcipline  qu'il  con- 
vient d'obferver  dans  c€s  Ecoles  de  Lu- 
mière &  de  Vertu. 

Mais  eft-ce  qu'on  gênera  les  Etudians 
des  autres  Facultez  tout  comme  les  Théo- 
logiens ?  Pourquoi  non.  N'y  a-t-il  que  les 
Prétendans  au  Saint  Miniftère  qui  foienc 
dans  l'obligation  de  vivre  en  Chrétiens  ? 
Ne  ferons-nous  pas  tous  jugés  par  la  même 
Loi  ?  &  une  partie  des  hommes  rejette- 
ront-ils leurs  fautes  fur  les  prétendus  Pri- 
vilèges de  leur  Profcflion ,  ôc  s'en  couvri- 
D  3  ronc- 


^4  Des  InJlruSlions  publiques 

ront-ils  pour  juftifier  leurs  fcélératefîes, 
leurs  débauches  de  tout  genre  ^  leurs  gros- 
îjéîctcs  à.  leurs  férocités  ?  Ne  fait-on  pas 
qiùm  peu  de  levain  fait  lever  toute  la  pàte^ 
ùi  que  par  conléquent  dans  une  Acadé- 
mie, la  corruption  &  la  licence  d'une  par- 
tie s'écendroit  bientôt  fur  l'autre?  Dans  un 
tems  de  pelle  ,  fe  borneroit-on  à  donner 
des  préfervatifs  aux  Théologiens ,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  autres  ?  Dans  des 
tems  de  fanté  ,  comptera  ton  pour  rien 
les  maladies  de  l'Ame  ?  Et  fi  l'on  doit  tra- 
vailler à  pourvoir  l'Eglife  de  bons  Minis- 
tres ,  n'eft-on  pas  encore  obligé  à  donner 
à  l'Etat  de  bons  Sujets  ? 

Combien  de  gens  fe  font  ruinés ,  pour 
avoir  fuivi  les  confeils  d'un  Avocat  igno- 
rant ou  interrelTé  ,  &  à  plus  forte  raifon 
ceux  d'un  prétendu  Jurisconfulte  entaché 
de  ces  deux  défauts  ! 

Combien  de  familles  privées  d'un  Père 
qui  en  auroit  été  l'appui ,  &  combien  de 
Pères  privés  d'enfans  qui  auroient  fait  leur 
confolation  ,  s'ils  avoient  eu  recours  à  des 
Médecins  plus  habiles  ou  plus  gens  de 
bien  ]  On  endort  fa  conlcience  dans  les 
premières  années  de  fes  études  ,  &  dès  là 
on  voit  fans  inquiétude  la  vie  des  autres 
hommes  entre  fes  mains  ,  &  une  partie  de 
plaifir  fait  négliger  un  malade.  Qu'il  feroit 
à  fouhaiter  que  la  douceur  &  la  modeftie 
évangélique  régnât  dans  les  Confultes  de 
ces  Meilleurs  ,  &  qu'ils  y  entraflent  déga- 
gés de  tout  préjugé  &  d'efprit  de  parti  ! 

Mais^ 
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Mais,  à  quelque  fcience  qu'on  s'attache, 
eft-ce  en  vivant  dans  la  licence  qu'on  y 
fera  des  progrès  ?  Pendant  qu'on  fe  parta- 
gera entre  des  inclinations  toutes  oppofées, 
&  qu'on  en  aura  le  cœur  tyranuile ,  fe  for- 
mera-1- on  à  l'habitude  d'étudier  avec  or- 
dre &  avec  circonfpe6tion  ?  fe  formera-t- 
on au  goût  de  l'évidence,  à  l'amour  de  la 
Vérité,  à  l'efprit  d'examen,  à  l'habileté 
néceflaire  pour  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux ,  &,  le  certain  d'avec  le  fimple  vrai- 
femblable? 

Je  prévois  qu'on  m'objeftera  que  fi  l'on 
fe  roidit  à  faire  vivre  les  Etudians  dans 
une  exafte  régularité  ,  on  dépeuplera  les 
Académies.  A  ceux  qui  me  feront  cette 
objedlion  ,  je  demanderai  s'ils  n'y  recon- 
noilTent  pas  la  voix  de  l'intérêt ,  &  fi  cette 
Voix  ne  doit  pas  être  fufpeéte  à  proportion, 
qu'elle  eftinterelTée?  Qui  oferoit  nier  que 
de  deux  maux  ,  il  ne  faille  fe  réfoudre  au 
moindre  ,  quand  on  ne  les  peut  éviter  l'ua 
&  l'autre  ;  &  de  deux  maux  ,  quel  doit 
être  compté  pour  le  plus  grand  ,  ou  la 
perte  des  ProfefTeurs  moins  payés  de  leurs 
Collèges  ,  &  celle  des  Bourgeois  qui  ti- 
rent moins  de  leurs  chambres ,  ou  la  con- 
tinuation de  la  JeunelTe  à  fe  corrompre  ? 
Mais  il  faut  avoir  la  charité  de  faire  cefler 
ces  terreurs  paniques.  Nombre  d'Etudians, 
voyant  les  bonnes  Loix  pondluer-'emenc 
oblervées  ,  fe  déroberont  à  ce  joug ,  j'en 
conviens  ;  mais  ce  qui  reliera ,  débarraffô 
de  ces  piliers  de  débauche  &  de  defordre, 
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fe  réglera  facilement  ik.  fe  trouvera  bien 
d'oblcrver  les  règles.  Les  Pères  inftruits 
de  ces  fuccès ,  à  moins  qu'ils  ne  (oient  in- 
fenfts  ,  s'emprefleront  d'envoyer  leurs  fils 
dans  une  Académie  ,  d'où  l'on  Tort  tel 
qu'on  doit  être. 

Une  plainte  des  plus  générales,  dans  les 
perlbnnes  de  bon  goût ,  c'eft  que  l'on  en 
l'on  dénué  des  belles  manières  ,  &  ians  ta- 
lent pour  la  converfation.  Je  ne  m'en 
étonne  pas  :  on  ne  jauroit  s'y  former  au- 
tour d'une  Table  où  la  Bouteille  prélide  : 
la  converfation  eft  la  nourriture  de  l'Ame, 
c'eft  là  où  les  fruits  de  la  leélure  germent, 
pouiTent  &  prennent  de  la  vie  ;  mais  rien 
n'eft  plus  propre  qu'un  Vuide-bouteille  à 
l'interrompre  &  à  la  déranger.  Pour  moi, 
fi  j'étois  né  Sanglier  ,  &  fi  j'étois  un 
Matadore  parmi  les  Animaux  de  mon  efpè» 
ce,  je  ferois  venir  des  Indes  deux  ou  trois 
Singes,  des  plus  gros  qu'on  pût  trouver, 
je  les  ferois  monter  fiir  un  des  Chênes  de 
la  Forêt ,  où  je  ferois  ma  réfidence  &  où 
mes  Confrères  viendroient  me  faire  la 
cour,  &  de  là  je  leur  ordonnerois  d'abattre 
force  glands  ;  mais  il  convient  de  defiiner 
une  toute  autre  nourriture  à  des  Animaux 
raifonnables.  Pour  leur  marquer  ma  re- 
connoiflance  de  leurs  vifites,  je  travaillerai 
donc  à  me  rendre  capable  de  les  entrete- 
nir, Ç{  de  leur  dire  modefi:ement ,  aifé- 
ment  &  agréablement  ,  des  chofes  qui 
pourront  leur  paroître  dignes  d'attention 
&  dont  ils  ne  feront  pas  fâchés  de  fe  fou- 

venir  ; 
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venir  ;  &  fi  je  m'apperçois  qu'ils  aiment 
mieux  être  écoutés  ,  je  profiterai  de  ce 
qu'ils  auront  l'amitié  de  me  dire  ,  à.  cela 
re  vaut-il  pas  mieux  que  quelques  Verres 
de  liqueur  qu'ils  pourront  boire  dans  leur 
chambre,  s'ils  y  font  prelTés  par  la  (bif? 

Les  Pères  le  feront  un  devoir  de  laiflér 
féjourner  quelques  années  leurs  Enfans 
dans  une  Académie ,  où  tout  fera  bien  ré- 
glé pour  les  mœurs.  Là  ils  auront  le  tems 
d'étudier  par  ordre  ,,&  de  fe  procurer  un 
fonds  fi^lide  de  Science  qu'ils  leront  enfui- 
te  en  état  d'augmenter  d'eux-mêmes. 

j'ai  parlé  de  l'utilité  de  laPhyfique  dans 
une  Brochure  Latine  imprimée  à  Gronin- 
gue  &  le  peu  que  j'en  al  dit ,  peut  fuffîre 
pour  déterminer  à  cette  étude  ceux  qui 
n'ont  pas  peur  de  s'éclairer  ,  &  qui  ne  fe 
font  pas  une  efpèce  d'honneur  de  fuir  la 
lumière.  J'ai  encore  fiiffifammtnt  ébauché 
l'utilité  des  Mathématiques  &  la  méthode 
de  les  étudier  avec  fruit  dans  un  Difcours 
qui  fiîrt  de  Préface  à  mon  Arithmétique. 
Mais  à  quelque  Profeffion  quon  fe  déter- 
mine ,  Théologie  ,  Jurisprudence ,  Mé- 
decine ,  il  importe  que  tout  cela  foit  pré- 
cédé par  une  étude  préliminaire  de  Logi- 
que ,  6i  cette  étude  doit  être  faite  avec 
quelque  étendue.  Les  Abbregés  ne  fervent 
qu'à  tromper  cruellement  la  Jcunefi^e  ,  & 
qu'à  abufer  fans  miféricorde  de  fa  pareffc 
&  de  fa  crédulité ,  pour  lui  faire  croire 
qu'elle  poflede  le  grand  Art  de  raifonner 
jufte  ,  lorsqu'elle  en  efl:  encore  infiniment 
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éloignée.  On  trouvera  une  partie  de  mes 
penfées  fur  ce  fujet  dans  la  Préface  d'une 
Brochure  qui  a  pour  titre  Summa  Logicœ. 
Mon  Ledeur  comprendra  aifément  que 
j'ai  mes  riiifons  pour  ne  m'étendre  pas  au 
long  fur  ce  fujet. 

On  a  accoutumé  défaire  fuccéder la Mé- 
taphyfique  à  la  Logique.  Ce  que  l'on  don- 
iiû  fous  ce  nom  a  deux  parties.  L'une  rou- 
îe  fur  des  idées  générales  ,  &  par  cette 
taifon  eft  remplie  de  terme  vagues,  &  pres- 
que toujours  équivoques,  barbares  ,  vui- 
des  de  fens.  Rien  n'eft  plus  méprifablè 
qu'un  tel  entaffemcnt  ,  &  rien  n'eft  plus 
propre  à  gâter  l'efprit  des  Jeunes  gens,què 
de  leur  donner  cette  prétendue  l'cience^ 
comme  quelque  chofe  de  merveilleux;  & 
quand  on  remonte  à  fon  origne  ,  on  ne 
peut  aflez  s'étonner  de  la  Ibttife  des  Phi» 
îofophes  d'autrefois.  On  trouva  quelques 
paperaffes  d'Ariftote  ,  pleines  de  galima* 
thias  ,  on  les  refpeéta  pourtant  parce  queU 
les  étoient  de  lui:  on  n'y  entendoit  pres- 
que rien  ,  &;  elles  étoient  fi  obfcures  qu'oïl 
lîe  favoit  quel  titre  leur  donner  ;  on  le§ 
plaça  après  la  Pbyjîque  &  c'eft  delà  qu'el- 
les tirent  leur  nom.  Dans  la  fuite  du  tems, 
on  en  a  fait  une  Difcipline  à  part ,  &  pou^ 
la  groffir ,  on  y  a  joint  ce  qu'on  favoit,  oïl 
qu'on  prétendoit  (avoir  ,  fur  Dieu,  l'Amef 
&  les  Anges.  J'aimerois  autant  avoir  don- 
né à  la  Métaphyfique  ,  pour  fa  fécondé 
partie  ,  la  Théorie  du  Corps  que  celle  dé 
î'Ame,  puisque  l'un  &  rautfede  ces  Etres 

eft 
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efl  une  fubftance  très-déterminée.  Cepen- 
dant cette  Metaphyfique  s'eft  acquis  allez 
d'autorité  pour  le  répandre  lur  la  Théolo- 
gie, &.  fe  l'aflujettir  en  quelque  manière. 
Par  malheur  elle  l'a  cruellement  défigurée, 
&  l'on  peut  dire  que  delà  font  venues 
toutes  les  fadaifes  fcandaleufes ,  qui  désho- 
norent la  Religion  &  qui  la  rendent  mé- 
connoiffable.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  né- 
gliger de  traiter  des  idées  vagues,  car  d'un 
côté,  on  en  peut  tirer  parti ,  &  de  l'autre 
elles  peuvent  engager  dans  l'erreur  ;  mais 
c'efl:  dans  la  Logique  que  cette  matière 
trouve  Ta  jufle  place  ,  on  en  explique  la 
naifîance ,  la  néceffité  ,  les  ufages ,  on  en 
fait  voir  les  abus,&;  on  indique  les  moyens 
de  s'en  garantir. 

Le  ProfcfTeur  en  Logique  ,  après  avoir 
achevé  fon  Cours  ,  pourroit  donner  quel- 
ques leçons  à  expliquer  ce  qu'on  connoîc 
de  Dieu  &  de  l'Ame  par  la  Raifon.  Mais 
c'eft  une  matière  qu'il  devra  fe  faire  une 
Loi  de  traiter  avec  une  grande  modeftie 
&  un  grand  difcernement.  Il  importe  in- 
finiment de  mettre  à  part  ce  que  l'on  con- 
noît  en  effet,  &  le  bien  démontrer,  après 
quoi  il  faudroit  faire  comprendre,  que  ce 
que  l'on  ne  connoît  pas,  ne  doit  faire  au- 
cun préjudice  à  ce  qu'on  connoît ,  ni  en 
ébranler  aucunement  la  certitude. 

Après  avoir  parlé  de  l'Ame  en  la  confî- 
dérant  en  elle-même,!!  la  regarderoit  com- 
me unie  au  Corps,  ce  qui  l'ameneroit  natu- 
rellemenc  à  traiter  des  Palfioiw.    Il  en  eï- 

pli- 
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pliqueroit  la  nature  ,  la  naiflance  ,  le  jeu, 
les  combinaifons ,  l'ufage  qu'on  en  peut 
faire  ,  les  moyens  de  les  modérer ,  de  les 
calmer,  de  les  éteindre,  de  les  conferver, 
de  les  exciter  quand  il  faut.  Il  eft  peu  de 
matières  plus  curieufes ,  plus  intereflantes, 
plus  dignes  de  notre  attention,  plus  utiles 
pour  la  Morale ,  pour  le  bonheur  de  notre 
vie  ,  pour  le  repos  &  le  luftre  de  la  Socié- 
té. C'eft  fur  cette  connoilTance  enfin  que 
font  établis  les  véritables  fondemens  de 
l'Eloquence.  Voilà  pour  un  des  Profeffeurs 
de  Philofophie. 

Je  chargerois  l'autre  de  la  Phyfique,  oli 
je  ferois  entrer  la  Méchanique,  l'Optique  & 
fes  fuites  ,  Perfpedive ,  Catoptrique,  Diop- 
trique.  J'y  ferois  encore  entrer  la  Gno- 
monique  Tbéorétique  ,  &  les  Principes  de 
î'Aftronomie  ,  dans  les  calculs  de  laquelle 
il  n'entreroit  pas  ,  content  d'en  fuppofer 
le  réfultat  comme  des  faits  d'expérience. 

Par  là  on  n'auroit  befoin  que  d'un  Pro- 
feffeur  en  Mathématique  à  qui  il  reftcroit  à 
enfeigner  l'Algèbre  ,  la  Géométrie  com- 
mune &  fublime,  le  fin  de  l'Alh-onomie, 
l'Architefture  civile  &  militaire  &  la  pra- 
tique des  Cadrans. 

A  peine  eft-il  nécelTaire  d'avertir  que  la 
Phyfique  Tbéorétique  doit  toujours  être  fou- 
tenue  par  V Expérimentale.  Les  Machines 
de  quelque  prix  pourroient  appartenir  à 
l'Académie  en  propre  ,  &  les  Profeffeurs 
en  auroient  l'ufage.  Je  me  fuis  parfaite- 
ment convaincu  par  expérience  qu'on  peut 

enfei- 
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enfeigner  avec  fruit  les  Mathématiques  à 
un  grand  nombre  de  Difciples  à  la  fois.  11 
faut  s'y  prendre  fur  chaque  article  ,  com- 
me s'il  s'agiflbit  de  l'inventer  en  leur  pré- 
fence.  Par  exemple  ,  fi  on  enfeigne  l'A- 
rithmétique &  qu'on  en  foit  à  la  Multipli- 
cation, on  dira:  j'ai  à  multiplier  7365.  par 
4583.  que  fignifie  cela?  C'eji  qu'il  faut  a- 
jouter  le  Nombre  73<55.  [qu'on  appellera  le 
Multiplié]  4.yS2-foiSy c'ejî-à-di7-e  le pofer  aU' 
tant  de  fois  ,  qu'il  y  a  d'unités  dans  4583. 
[Nombre  qui  s'appelle  le  Multipliant.]  De 
toutes  ces  additions  ,  ^  de  toutes  ces  pofî- 
lions ,  il  en  rêfultera  un  troijîème  nombre,  une 
troijième  femme  qu'on  appellera  le  produit. 

Ce  que  je  ne  puis  faire  tout  d'un  coup, 
le  Bon -Sens  ordonne  de  le  faire  par  re- 
prifes. 

1°.  Donc  j'ajoute  ainfi  73(55.  3  fois  7365 

73'5r 
73<^5 

&  j'ai 2209J 

2°.  J'ajoute  encore  ce  même  nombre 
7355.  8  fois,  &  j'ai  pour  la  fomme  de  cette 
addition  58920. 

Mais  30.  Ce  n'ell:  pas  8  fois  feulement, 
que  je  devois  ajouter  7365,  c'étoit  80  fois. 
Que  ferai-je  donc  ?  Je  l'ajouterai  enco- 
re dix  fois,  car  dix  fois  8  c'eft  80. 

Or4"='.  Ajouter  58920  dix  fois ,  c'eft  le 
rendre  dix  fois  plus  grand,  &  c'eft  ce  que 
j'obtiens  aifément  &  tout  d'un  coup,en  pla- 
çant un  zéro  à  la  droite,  car  par  ce  moyen 

cha- 
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chacune  de  ces  colonnes  deviem  lo  foi« 
plus  grande  en  valeur. 

50.  A  la  forame  de  7365.  ajoutée  5  fois, 
je  joins  deux  zéros  ,  &  ce  nombre  fe  trott- 
ve  ajouté  300  fois. 

6°.  En  ajoutant  troivS  zéros  ,  il  fe  trou- 
vera ajouté  4000  fois  ,  au  lieu  de  4  fois. 

70.  Je  joindrai  en  une  les  quatre  fom- 
mes      -.-,---        22095 

589200 

30  8  2500 

294.60000 

&j'ai       -      -       .       -  33(753795 

Somme  ou  Produit  qui  renferme  le  Nom- 
bre 7365-  pi'i'?  4583  fois. 

Mais  8°  Ne  peut-on  pas  plus  abbregcr 
cette  opération? 

Ouù  &'  au  lieu  d'écrire  7365  trois  fois,^  de 
dire  5  âf  5  fo^^^  dix  &  5  font  15. 

Je  dis  tmt  d'un  coup  2  fois  5  font  15.  puis 
2  fois  6  font  18  âf  un  font  19. 

De  même  au  lieu  d^écrire  7355^8  fois  ,  je 
dis  tout  d'un  coup  8  fois  5  font  40.  ^c. 
II  en  effc  ainti 
de  la  Géomé- 
trie. 

J'ai  à  prou- 
ver que  les 
Mefures  des 
trois  Angles 
d'un  Triangle 
reftil'gne  é 
galcnt  préci 


ce  i 

ieraent  les  mefures  des  deux  droits. 


II 
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11  s'agit  d'aflembler  trois  lignes  &  de  leur 
faire  fermer  un  efpace. 

D'abord  j'en  polerai  2  fur  a  i,  l'une  fura,Fîg,'  u 
l'autre  fur  b. 

M^is  quelle  pofîtion  leur  donnerai -je? 
Une  pojîtion  égale,  car  naturellement  l'éga- 
lité eft  plus  fimple  que  la  diverCté. 

Egalement  panchées  elles  feront  parai  Fîg.  »• 
lèles. 

Les  Angles  n  &.  n  pris  enfemble  feront 
donc  égaux  à  deux  droits. 

Je  fais  tomber  la  féconde  ligne  fur  la  pre- 
mière, &  j'ai  la  figure  abc. 

Les  Angles  n  6c  n  ne  valent  plus  deux 
droits.  Il  s'en  manque  la  valeur  0  dont  n 
eft  devenu  plus  petit. 

Mais  j'ai  trois  angles  au  lieu  de  deux. 
Si  donc  c  que  j'ai  formé  au  fommet  eft  é- 
gal  à  0  que  j'ai  retranché,  j'aurai cf  n f  n- 
o  zz  n  t  n. 

C'eft  ce  qui  a  précifément  lieu,  puisqu'ea 
faifant  le  Triangle,  c  devient  alterne  avec.o. 

Dans  les  Collèges  oh  l'on  interroge ,  le 
Profefleur  feroit  répéter  à  haute  voix  fa 
démonftration  ,  tantôt  par  l'un,  tantôt  par 
l'autre:  le  ProfefTeur  traceroit  fur  l'ardoi» 
fe  à  la  vue  de  tout  fon  Auditoire  ce  que; 
le  Difciple  lui  prefcriroit;  celui-ci  préte- 
roit  fa  voix  au  ProfefTeur ,  qui  à  fon  tour 
lui  prêteroit  fa  main.  On  tirera  du  fruit 
de  cette  Méthode  &  la  pratique  en  de- 
viendra aifée,  à  proportion  que  les  deman- 
des fe  trouveront  plus  propres  à  faire  naî- 
tre les  répoofes,  &  que  les  coiiféquences 

auront 
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auront  une  liaifon  plus  naturelle  avec  les 
principes  d'oii  on  les  tire  :  qu'on  s'éloi- 
gnera enfin  d'avantage  d'une  faute  très- 
ordmaire  ,  d'établir  le  fimple  par  le  com- 
pofé;  des  Théorèmes  ,  par  exemple,  qui 
regardent  les  Angles  ,  par  le  lecours  des 
Triangles  ,  à.  ce  qui  regarde  les  limples 
lignes  <!k  leurs  pofitions  par  le  moyen  des 
Figures  qui  rcfultcnt  de  leur  aflemblage. 
On  ne  fauroit  aflez  dire  à  quel  point  ce 
renvcrfement  de  Méthode  s'oppofe  à  la 
netteté  de  l'efprit  &  à  fa  jufte  fécondité. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  cette  pro- 
felTion  que  les  Collèges  domelliques  peu- 
vent être  d'une  plus  grande  utilité  que  les 
Leçons  publiques.  Un  Profellcur  de  Lo- 
gique qui  f)oiréderabien  fon  Art;  pourra 
merveilleufement  contribuer  à  donner  à 
fes  Difciples  de  la  juftelîé  &  de  la  pénétra- 
tion ,  en  les  interrogeant  à  la  Socratique  y 
&  leur  aidant  à  chercher  &  à  trouver  eux- 
mêmes  ,  par  les  points  de  vue  où  il  les 
placera  adroitement,  les  vérités  dont  il 
fouhaitte  qu'ils  demeurent  inftruits.  Il  Içs 
formera  encore  par  cette  méthode,  à  l'ef- 
prit de  converfation ,  dont  nous  avons  dé- 
jà établi  l'utilité;  j'en  ajouterai  encore  une 
d'un  tout  autre  poids.  Des  que  des  Jeunes 
gens  auront  commencé  de  prendre  goûc  à 
s'entretenir  fur  des  matières  de  vScienccs, 
ils  ne  tarderont  pas  à  s'ennuyer  des  baga- 
telles, &  à  concevoir  un  heureux  éloigne- 
ment  pour  les  fottifes  &  les  impertinen- 
ces qui  corrompent  le  cœur,  dont  les  dé- 
fi r  s 
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lîrs  déréglés  tirent  moins  leur  fource  de  la 
machine  du  corps  ,  que  des  difcours  li- 
centieux  qui  en  excitent  &  en  enflamment 
les  pafllons. 

L'expérience  fait  voir  que  la  plupart  des 
Jeunes  gens  ne  profitent  pas  beaucoup  des 
Difcours  fuivis  &  oratoires  d'un  Profeffeur, 
beaucoup  moins  d'une  Ledlure  qu'il  fait 
pendant  qu'il  eft  en  Chaire.  On  en  com- 
prend aifément  la  raifon  ,  &  c'eft  fans  dou- 
te une  des  caufes  qui  rend  les  Leçons  pu- 
bliques fi  négligées ,  &  par  là,  toutes  fa- 
vantes  qu'elles  foyent,  de  fi  peu  d'utilité. 

Si  un  ProfeiTeur  s'y  prend  bien  dans  fes 
Collèges  domeftiques  ,  il  trouvera  aifé- 
ment, parmi  fes  Difciples  ,  un  bon  nom- 
bre qui  fe  feront  un  plaifir  &  un  honneur 
de  s'entretenir  avec  lui  en  préfence  de 
leurs  Camarades.  Mais  fi  l'on  veut  qu'ils 
s'y  plaifent  &  qu'ils  en  tirent  du  fruit,  de 
môme  que  tous  ceux  qui  les  écouteront,  il 
faut  qu'un  ProfeiTeur  polTéde  la  Méthode 
Socratique  ,  qu'il  conduife  fi  adroitement 
fes  Difciples  ,  qu'eux-mêmes  croyent  d'a- 
voir trouvé  ce  qu'ils  auront  découvert 
par  fon  fecours  ;  car  quand  les  Demandes 
&  les  Réponfes  n'aboutiflent  qu'à  un  exer- 
cice de  mémoire  ,  &  qu'à  faire  répéter 
à  un  Difciple  ce  qu'il  a  oui"  de  fon  Maî- 
tre ,  ou  ce  qu'il  a  lu  dans  fes  Ecrits,  il  eft 
infaillible  qu'on  lui  abaiflera  l'efprit.  La 
précaution  doit  même  aller  jufqu'à  ne  ja- 
mais dire  à  un  Difciple  qu'il  s'efi:  trompé, 
mais  en  raifonnant  fur  la  réponfe  qu'il 
Tome  IL  E  vient 
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vient  de  faire  ,  on  doit  l'amener  à  fe  cor- 
riger lui-même.  J'ai  prouvé  tout  cela  dans 
ma  Logique. 

Il  me  paroît  ,  &  je  crois  que  le  Sens 
commun  le  difte  ,  qu'une  bonne  Logique 
eft  un  fondement  à  pofer  pour  toutes  les 
autres  Sciences.  Ce  feroit  une  très  -  fage 
précaution  de  n'admettre  à  l'étude  des  au- 
tres ,  que  ceux  qui  feroient  fuffifamment 
inllruits  de  celle  ci  ,  &  qui  pourroient  en 
montrer  des  Certificats  qui  abfolument  ne 
feroient  ni  flattés  ni  achetés  ;  il  feroit  à 
fouhaitter  qu'on  ne  pût  s'expofer  à  ces 
bafTefles,  fans  risquer  fon  Emploi. 

M  E'  D  E  C  I  N  E. 

La  Chymie  eft  très-néceflaire  ,  une  fage 
Phyfique  réclaire,&  elle  lui  rend  à  Ion  tour 
avec  ufure  ce  qu'elle  en  tire  de  lumière; 
c'eft  une  de  fes  grandes  Clefs,  &  ceux  qui 
ont  du  goût  pour  cette  belle  Science  ,  a- 
près  avoir  écouté  les  ProfelTeurs,  dont  on 
^  afligné  les  fondions, ne  fauroient  mieux 
faire  que  de  palier  fous  celui  de  Chymie, 
pour  étendre  leurs  connoiflances.  On  peut 
même  faire  ces  études  en  même  tems,  & 
fe  rendre  tout-à  la  fois  Dilciple  de  deux 
j?rofefléurs. 
On  tire  de  la  Chymie  les  remèdes  les  plus 
efficaces, &  à  ce  qu'il  me  ^aroît  les  plus  con- 
venables pour  les  habitans  des  Pais  froids 
&.  humides ,  ou  pour  les  perfonnes  dont 
le  tempérament  ferme  &  robufte  élude  la 

force 
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force  des  remèdes  plus  doux.  Muis,  par  la, 
même  que  les  remèdes  chymiques  font  très- 
vigoureuxjils  d-eviennent  aufli  crèséquivo-. 
ques  i  ils  doivent  être  compofés  avec  ua 
grand  art  &  toute  l'habileté  imaginable.  It 
^ut  les  favoir  adoucir,&  connoître  parfai- 
tement les  dofes,  pour  les  proportionner 
aux  divers  tempéramens  ,  6l  aux  diverfes 
circonflances  des  maladies.  Il  faut  abfolu- 
ment  qu'un  bon  Médecin  connoifle  ces 
remèdes  par  lui  -  même  &  autrement  que 
par  les  Livres,  afin  de  pouvoir  les  ordon- 
ner en  fureté. 

Un  très-grand  fruit  de  la  Chymie,  quand 
elle  eft  expliquée  par  un  habile  homme, 
ç'eil  d'éclairer  les  efprits  fur  la  Pierre  phi- 
lofophale,&  de  les  préferver  de  ces  idées 
chyménques ,  qui  font  travailler  en  aveu- 
gle ,  &  chercher  à  tâtons  ce  qu'on  ne  con- 
Doît  point,  qui  ont  caufé  la  ruine  de  tant 
de  grands  Seigneurs  ,  qui  ont  fait  perdre 
le  tems ,  &  qui  ont  enfin  affoibli  l'elprit  à 
tant  de  grands  hommes. 

Les  opérations  de  la  Chymie  font  des 
plus  curieufes ,  &  une  infinité  de  gens  qui 
ne  penfent  point  à  devenir  Médecins,  fe- 
roient  ravis  d'affifter  aux  Leçons  expéri- 
mentales d'un  tel  ProfefTeur,  Ainfi  c'eft 
un  vrai  ornement  dans  une  Académie.  Si 
la  Botanique,  en  nous  apprenant  les  noms 
arbitraires  ,  qu'on  a  trouvé  à  propos  dç 
donner  aux  Plantes,  &  en  nous  formant  à  les 
diftinguer  les  unes  des  autres  par  leur  fi- 
gure ,  leurs  fleurs  &  d'autres  caradères , 
E  2  nous 
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nous  en  faifoit  connoître  fûrement  la  tif- 
fure  &  les  vertus,  un  ProfefTeur  dans  cette 
Faculté  feroit  des  plus  néceflaires  ,  mais 
jufques  ici  ils  font  plus  pour  la  parade  que 
pour  l*utilité  ;  elle  pourra  fuivre. 

Dans  les  Païs  où  les  Simples  n'abondent 
pas ,  &  oîi  il  n'eft  pas  facile  d'établir  des 
Jardins  pour  les  Plantes  étrangères,  le  Pro- 
felTeur  en  Chymie  pourroit  bien  être  en- 
core chargé  de  ce  qui  regarde  les  Herbes, 
puis  qu'auflî  bien  ell-ce  par  l'analyfe  chy- 
mique  qu'on  efpére  pouvoir  s'inflruireplus 
à  fond  &  avec  plus  de  lumière  de  ce  que 
l'expérience  y  a  fait  remarquer  de  vertus. 

On  a  fait  depuis  quelque  tems  des  pro- 
grès confidèrables  dans  la  connoiflance 
de  la  tiiïure  des  Plantes  ,  de  leurs  parties, 
de  leurs  fucs  ,  de  la  manière  de  les  con~ 
ferver  &  de  les  rendre  plus  belles  &  plus 
fécondes.  Cette  Partie  de  la  Phyfique  fe- 
roit encore  réfervée  au  Profeffeur  de  Bo- 
tanique ,  puisque  les  fondions  que  nous 
lui  avons  déjà  affignées  ne  l'occuperoient 
pas  fuffifamment. 

La  nècelTitè  d'afligner  h  l'Anatomie  un 
ProfefTeur  particulier  ne  doit  fouffrir  au- 
cune conteftation,  il  aura  aflez  à  faire,  & 
s'il  y  a  quelque  chofe  dont  les  Princes 
foyent  chargés,  c'eft  de  ne  rien  négliger 
pour  remplir  leurs  Armées  d'habiles  Chi- 
rurgiens. Ceux  qui  meurent  fur  le  champ 
de  bataille  ne  reviennent  point ,  pour  dé- 
courager les  autres  hommes  du  métier 
de  la  guerre;  mais  les  infortunés  bledès 

traî- 
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traînant  leur  miférable  vie  ,  offrent  des 
fpeélacles  qui  ne  fauroient  manquer  de 
produire  de  mauvais  effets,  fans  parler  de 
ceux  qui  meurent  après  avoir  fouffert  des 
tourmens  de  criminels  ,  entre  les  mains 
de  Chirurgiens  ignorans.  L'intérêt  donc, 
l'honneur  &  la  confcience  s'uniflent  à  de- 
mander qu'on  y  pourvoye. 

On  pourroit  douter  fi  dans  la  Médecine, 
la  profeflion  de  la  Théorie,  doit  être  fé- 
parée  de  celle  de  la  Pratique  ;  car  d'un 
côté  il  importe  que  la  pratique  foit  fon- 
dée en  connoiflance ,  &  d'un  autre,  quand 
il  s'agit  de  la  vie  des  hommes  ,  rien  n'eft 
plus  téméraire  que  de  s'accoutumer  &  de 
plus  dangereux  que  de  fe  livrer  à  des  fpé- 
culations  toujours  incertaines  ,  pendant 
qu'elles  ne  font  pas  fuffifamment  vérifiées 
par  l'expérience  ;  de  forte  que  la  Pratique 
doit  s'unir  fur  chaque  Article  à  la  fpécu- 
lation. 

Une  dépenfe  bien  digne  d'un  grand  Prin- 
ce, né  pour  le  bonheur  des  hommes  ,  & 
chargé  d'y  travailler,  à  proportion  de  l'é- 
tendue de  fes  lumières  &  de  fon  pouvoir, 
feroit  d'acheter  ce  qu'on  appelle  des  6"^- 
crets  ^  afin  de  les  rendre  publics.  Un  hom- 
me par  fes  foins ,  fes  veilles ,  fes  dépenfes, 
a  découvert  quelque  remède  nouveau,  plus 
prompt  &  plus  lùr  que  tous  ceux  qu'on 
connoît:  il  eft  jufi:e  qu'il  en  foit  récom- 
penfé.  Or,  s'il  ne  tire  de  récompenfe  que  de 
ceux  dont  il  fera  le  Médecin,  fon  falaire  fe 
réduira  à  peu  de  chofe,  &  peu  de  gens  enco- 
E  3  re 
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re  profiteront  de  Ton  induftrie.  A  qui  con- 
vient-il mieux  de  récompenfer  une  décou- 
verte, dont  l'utilité  regarde  tous  les  hom- 
mes ,  qu'à  ceux  qui ,  par  leur  naiflance  , 
leur  rang  ,  leur  dillindtion  ,  fe  trouvent 
élevés  à  la  gloire  d'être  lesProtefteurs,  les 
Maîtres ,  les  Anges  tutelaires  du  Genrc- 
Humam. 

On  récompenfe  une  découverte  qui  ne 
fert  qu'au  luxe  &  à  la  fuperfluité  :  on  en 
récompenfe  qui  ne  vont  qu'à  détruire  les 
hommes  ;  négligera- 1- on  ce  qui  va  à  les 
faire  vivre? 

Il  efl:  des  maladies  épidémiqucs  ,  fré- 
quentes dans  de  certains  Païs ,  &  dans  de 
certaines  Saifons  ,  comme  ,  par  exemple, 
des  fièvres  intermittantes  ou  continues, 
des  pleuréfîes ,  des  dyllenteries.  Le  peu- 
ple fuit  aveuglément  certaines  traditions 
&  certaines  coutumes,  toutes  contraires  à 
leur  p;uérifon.  L'intérêt  &  la  charité  en- 
core engage  leurs  Maîtres  à  les  tirer  d'er- 
reur &  à  leur  fauver  la  vie.  On  le  récrie 
fur  quelques  Soldats  enrôlés  ,  comme  on 
feroit  fur  des  territoires  enlevés  :  je  n'ai 
rien  à  dire  contre  ce  zèle  ,  il  porte  à  ce 
qu'on  a  droit  de  faire  ;  mais  des  maladies 
ëpidémiqnes  font  perdre  incomparable- 
ment plus  de  gens. 

Quelle  ruïne  encore  pour  une  Province, 
que  la  mortahté  de  Ton  Bétail  !  Il  eft  éton- 
nant qu'on  ait  fait  fi  peu  de  progrès  dans 
la  recherche  des  moyens  de  le  guérir.  Les 
cherche-t-on  effectivement  ?    Ce  foin  eft 
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abandonné  à  des  Pai'fans  qui  n'onc  eu  d'au- 
tre Maître  que  le  hazard,&  qui  pour  avoir 
réufli  fur  une  maladie,  entreprennent  tou- 
tes les  autres  ,  &  font  ,  par  rapport  à  l'u- 
ne,  autant  de  mal  qu'ils  avoient  fa:t  de 
bien  par  rapport  à  l'autre.  Certainement 
de  grands  Pais  ont  tout  l'intérêt  imagina- 
ble à  connoître  les  remèdes  ,  qui  ont  eu 
du  fuccès  ,  &  à  engager  d'habiles  gens  à 
les  examiner  ,  &  à  les  perfectionner.  On 
pourroit  venir  à  bout  ,  par  le  moyen  du 
tems  &  de  l'application  ,  de  guérir  plus 
fûrement  les  Animaux  brutes  que  les  hom- 
mes, par  là  même  qu'il  y  a  beaucoup  moins 
de  diverfité  dans  leur  tempérament,  fi  tant 
efl  qu'il  y  en  ait.  Pourquoi  donc  ne  tra- 
vaille-t- on  pas  à  fe  procurer  des  con- 
noiflances  fi  utiles  ?  C'efk  qu'on  n'y  a  pas 
travaillé. 

Il  y  eut  une  mortalité  de  Chevaux  dans 
l'Armée  Allemande,  il  y  a  plufieurs  années, 
j'ai  connu  un  homme  qui  en  acheta  de 
très-beaux  à  bon  marché.  La  maladie  leur 
furvint,&  il  les  guérit  avec  nos  herbes  vul- 
néraires ;  fi  l'on  vouloit  chercher  oti  trou- 
veroit. 

Mais  pour  n'y  être  pas  trompé  ,  après 
être  convenu  avec  l'Auteur  d'une  décou- 
verte,de  ce  qu'on  lui  donnera, au  cas  qu'el- 
le fe  trouve  effectivement  propre  à  ce  pour- 
quoi il  la  donne,  on  en  feroit  faire  î'eXâ- 
men  par  la  Faculté  ,  dont  tous  les  Mem- 
bres feroient  engagés  par  ferment ,  à  ne 
point  divulguer  ,  &  à  ne  point  it  l^rvir 
E  4  eux- 
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eux  -  mêmes   de  ce    qu'ils  n'auroient  pas 
trouvé  à  propos  qu'on  récompenfâc. 

HISTOIRE. 

La  connoiflance  de  l'Hiftoire  eft  nécef- 
faireaux  Jurisconfultes  &  aux  Théologiens. 

Avant  que  d'être  en  état  de  profiter  des 
Leçons  des  Profefleurs,  on  a  étudié  dans 
des  Ecoles  inférieures ,  ou  l'on  a  appris  à 
la  maifon  ce  qu'on  enfeigne  dans  ces  Eco- 
les. On  pourroit  les  régler  de  manière 
qu'on  en  fortît  avec  la  connoiflance  de  la 
Géographie  ;de  forte  que  le  Profefl^eur  en 
Hiftoire  la  fuppoferoit  ,  à.  fe  difpenleroit 
de  l'enfeigner  au  moins  publiquement. 

Dansfes  Leçons,  ildonneroit  une  idée 
générale  de  la  Chronologie  ,  il  en  feroit 
fentir  les  difficultés  &  indiqueroit  les  mo- 
yens qu'on  a  cherchés  pour  les  réfoudre. 
Après  quoi  il  feroit  comprendre  de  quelle 
manière  on  peut  fe  mettre  au  -  defTus  de 
ces  embarras  ,  fur  lesquels  il  n'efl  nulle- 
ment néceflaire  d'avoir  un  parfait  éclair- 
cilTemcnt,  pour  tirer  de  l'Hiftoire  les  prin- 
cipaux fruits  auxquels  elle  eft  deftinée. 

Cette  Etude  eft  très-vafte.  L'imagination 
d'un  ProfelTeur  n'a  ici  aucune  liberté ,  il 
faut  qu'il  tire  des  Livres  tout  ce  qu'il  en- 
feigne. Chacun  peut  les  lire  aufli-bien  que 
lui,  &  rarement  font-ils  obfcurs.  Au  lieu 
donc  de  reciter  ,  ou  de  lire  en  Chaire  ce 
qui  fe  trouve  chez  tous  les  Libraires  ,  il 
me  femble  qu'il  doit  plutôt  s'appliquer,  & 
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presque  fe  borner  à  enfeigner  la  Méthode 
d'étudier  utilement  rHifl:oire,à  ranger  par 
ordre  tant  de  faits  differens  ians  les  coa- 
fondre,  à  dirtinguer  ce  dont  il  e(t  à  pro- 
pos de  charger  fa  mémoire  ,  d'avec  ce 
dont  il  ne  faut  pas  rembarralVer ,  de  peur 
que  la  multitude  des  inutilités  n'y  porte 
quelque  préjudice  à  ce  qu'elle  doit  retenir. 
Il  doit  exactement  étudier  lui-même  &  en- 
luite  étabhr  ,  par  de  folides  preuves,  en 
raflemblant  diverfes  circonflances,  les  ca- 
ractères des  Peuples  &  trouver  dans  ces 
carad:ères  les  caufes  de  leurs  fuccès  ,  de 
leurs  malheurs  ,  &  de  leur  décadence. 

L'étude  de  l'Hiftoire  eft  une  étude  qu'on 
doit  faire  toute  fa  vie  ,  ce  qu'on  en  ap- 
prendroit  dans  deux  ou  trois  ans ,  même 
fous  un  ProfelTeur  très  habile  &  très-dili- 
gent, ne  s'étendroit  pas  loin.  Voilà  pour- 
quoi cette  Profefîion  doit  fe  bornera  bien 
faire  comprendre  la  Méthode  de  la  com- 
mencer &  de  la  continuer  avec  fruit.  Un 
ProfelTeur  indiquera  par  ordre  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  l'Hiftoire  d'un  certain  Siècle, 
ceux  qui  ont  écrit  celle  d'un  fuivant,  &;c. 
Il  fera  connoître  ces  Auteurs, il  apprendra 
dans  quel  tems  ils  ont  écrit  ;  il  fera  fes 
remarques  fur  leur  fbile  &  fur  leur  caractè- 
re ,  il  donnera  des  preuves  du  jugement 
qu'il  en  porte,  il  en  expliquera  des  mor- 
ceaux, il  en  examinera  la  fmcérité  ,  il  re- 
cherchera de  quelles  lumières  ils  ont  été 
éclairés.  Si  la  tâche  paroît  trop  grande, 
&  qu'on  juge  que  ce  Cours  dureroit  trop, 
E  5  com- 
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«éomme  e-fFeéiivement  cela  arriveroit ,  on 
pourra  partager  en  deux  parties  l'HiftoirC) 
en  la  prenant  d'où  elle  commence  jufqu'à 
un  certain  terme  ,  jufques  au  Régne  de 
Domkien ,  par  exemple  ,  &  on  en  fera  la 
tâche  d'un  Profefleur  ;  Ton  Collègue  fera 
chargé  du  refte.  Mais  on  aura  foin  d'aver- 
tir l'un  (Se  l'autre  de  faire  confifter  leur 
principal  devoir  ,  non  à  paroître  favans, 
mais  à  fe  rendre  utiles  ,  &.  à  former  leurs 
Di (ci pies  au  goût  du  Vrai  ,  &  d'une  jufté 
Crit  ique.  Des  les  premiers  Siècles  du  Chrif- 
tiarLiCme  ,  l'Hiftoire  de  l'Eglife  s'cll:  trou- 
vée presque  toujours  mêlée  avec  celle  de 
l'Empire,  voilà  pourquoi  ,  à  cet  égard, 
je  ne  voudrois  pas  les  féparer.  Mais  il  eft 
une  manière  d'enfeigner  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  qui  mérite  ce  nom  en  propre  ,  & 
(gui  demande  fon  Profelfeur  en  particulier. 
Celui-ci  feborncroit  à  l'Hiftoire  desDog- 
îîies  (Se  de  la  Difcipline  ,  qu'il  cxpoferoit 
fans  prévention.  Il  en  donneroit  le  pré- 
cis ,  il  en  nommeroit  les  Auteurs  ,  il  en 
dëcouvriroit  les  occafions,  il  en  exnîique- 
roit  îa  nailfancè  &  les  progrès.  Jl  fcroic 
fentir  toujôwrs  clairement  ,  mais  en  peu 
de  mots  ,  l'importance ,  ou  la  légèreté,  î'in- 
utiliré  itiêi'n'e  des  Queftions,  qui  ont  don- 
né lieu  à  d-es  erreurs  ,  ou  à  des  mal-enten- 
dus à:,  à  d'cs  conteftaiions;  &  de  tout  cela 
il  s'en  acquittevoit  hiftoriquemenr.  Un  tel 
ProfelTeuf  ix)urroit  tenir  iicu  d'un  Pro- 
feTcur  en  Cotitroverfc,  on  en  tireroit  tout 
le  fruit ,  fans  que  ce  fruit  fût  mêlé  d'aucun 
itîconvénient.  THEO- 
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T  H  E'  O  L  O  G  I  E. 

Ce  ProfefTeur  feroit  donc  compté  au 
nombre  des  Théologiens.  Les  Proteftans 
conviennent  que  le  Vieux  &  le  Nouveau 
Tellamcnt  font  les  ieuls  Livres  ,  d'où  Te 
doivent  tirer  la  connoiilance  de  ce  qu'il 
faut  croire  ,  &  de  ce  qu'il  faut  faire,  &  les 
preuves  les  plus  fortes  qui  établi  lient  la 
vérité  de  ces  connoiflances.  Ce  fondement 
pofé,  il  eft  naturel  d'être  furpris,  que  ces 
Livres  ne  faiTent  pas  le  prmcipal  flijet  des 
Leçons  de  Théologie. 

je  voudrois  donc  qu'un  FrofefTeur  ex- 
pliquât le  Vieux  Teftament,  &  un  autre  le 
Nouveau  ,  non  pas  pour  faire  des  maniè- 
res de  Sermons  fur  chaque  Verfet,  (  ce  qui" 
demanderoit  à  chacun  une  vie  de  mule 
ans  pour  achever  fa  tâche  )  ni  pour  éta- 
ler une  érudition  plus  faftueufe  qu'utile: 
je  ne  voudrois  pas  même  qu'ils  s'arrêtaf- 
fent  à  rapporter  les  explications  des  Com- 
mentateurs tant  anciens  que  modernes, 
beaucoup  moins  qu'ils  chargealTent  leurs 
Leçons  de  lambeaux  de  Lieux  communs, 
comme  de  tout  autant  d'Epifodes,  &  moins 
encore  qu'ils  fe  bornaflent  à  des  Analyfes 
Logiques  ,  à  la  manière  de  Ramus  ,  ainfi 
que  quelques  -  uns  l'ont  ridiculement  pra- 
tiqué ;  je  fouhaitterois  qu'ils  fe  contentaf- 
fent  d'expofer  d'une  manière  fimple  &  pré- 
cife,  le  (ens  qui  leur  paroîtroit  renfermé 
dans  une  Période,  &  d'établir  la  vérité  de 
ce  fens,  en  peu  de  mots ,  par  des  preuves 
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claires  &  folides.  Ils  ne  devroient  point 
fe  propofer  ambitieufement  d'épuifer  un 
Sujet,  en  forte  qu'on  n'eût  rien  à  dire  après 
eux  ;  mais  leur  viie  devroit  fe  borner  ,  à 
mettre  leurs  Auditeurs  en  état  de  hre  ces 
Saints  Livres  avec  facilité  &  avec  fruit. 
C'eft  les  difficultés  ,  capables  d'arrêter  les 
perfonnes  qui  les  lifent  dans  cette  inten- 
tion, qu'il  faudroit  s'attacher  à  lever  :  fur- 
tout  il  faudroit  fe  rendre  attentif  à  établir 
la  vérité  des  faits,  la  certitude  des  Dogmes 
importans  &  la  beauté  des  Préceptes  ;  mais 
ce  dernier  Article  ,  on  ne  le  toucheroit 
qu'en  paflant  ,  car  ce  fera  une  des  prin- 
cipales fondions  d'un  ProfelTeur  en  Mo- 
rale. 

Quant  aux  endroits  obfcurs  ,  on  fe  con- 
tenteroit  lo.  de  rapporter  ce  qu'on  a  allé- 
gué de  plus  vraifemblable  pour  les  expli- 
quer. 2°.  De  faire  bien  comprendre  que 
l'obfcurité  de  ces  endroits-là  ne  doit  point 
préjudicier  à  ce  qui  refle  de  clair. 

11  feroit  encore  utile  qu'un  ProfefTeur 
donnât  à  fes  Difciples  les  juftes  caractères 
des  différens  Commentateurs ,  &  des  con- 
feils  vuides  de  préoccupation  fur  les  Au- 
teurs qu'ils  ont  à  lire. 

Il  n'efl;  pas  néceflaire  d'avoir  un  grand 
fonds  de  Raifon  ,  pour  fe  pcrfuader  que 
des  Théologiens  ,  qui  auroient  fait  leurs 
études  fur  l'Ecriture  Sainte,  pour  en  tirer 
leurs  connoilTances  ,  feroicnt  beaucoup 
plus  fagcs  &  plus  modérés  ,  de  même  que 
plus  folidement  favans  ,  &  par  conféquent 

plus 
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plus  honnêtes  gens ,  plus  aimables ,  &  plus 
Chrétiens. 

Un  autre  ProfeflTeur  raflembleroit  enSyf- 
tême  les  principales  matières  ,  répandues 
dans  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teflament. 
Pour  compofer  plus  heureufement  ce  Syf- 
tôme,il  feroit  bon  qu'il  perdît  de  vue  tou- 
tes les  conteflations  des  Chrétiens,  &  qu'il 
le  rendît  tel  ,  qu'il  auroit  paru  s'il  avoit 
été  compofé  au  commencement  du  fécond 
Siècle.  Ce  feroit  le  vrai  moyen  d'avoir 
enfin  une  Théologie  digne  du  nom  de 
pojîtive ,  Théologie  tant  defirée ,  &  qu'on 
n'a  pas  encore  vue  jufques  ici ,  dans  toute 
la  fimplicité  que  ce  titre  demande.  Un 
Poète  fe  plaignoit,  ou  faifoit  femblant  de 
fe  plaindre  ,  que  quand  il  fe  propofoit  de 
chanter  la  Gloire  des  Héros,  il  étoit  bien- 
tôt réduit  à  ne  favoir  tirer  de  fa  Lyre  que 
des  tons,  propres  à  accompagner  des  Poè- 
mes tendres  &  des  Chants  amoureux.  On 
fe  propofe  d'écrire  une  Théologie  toute 
pontive  ,  oîi  la  vérité  fe  trouve  établie 
par  des  preuves  qui  lui  foient  propres, 
fans  y  faire  non  plus  mention  des  erreurs, 
que  fi  jamais  elles  n'étoient  nées.  Les 
Controverfes  dont  on  a  l'efprit  plein,  & 
dont  on  s'eft  fait  une  habitude ,  dérangent 
cet  excellent  Projet ,  &  viennent  fe  glif- 
fer  fous  la  plume  de  l'Auteur  qui  l'entre- 
prend. Dans  un  tel  Ouvrage  on  ne  de- 
vroit  citer  perfonne  ,  mais  s'attacher  uni- 
quement à  choifir  ce  qui  eft  d'un  ufas;e 
univerfel,  ce  qu'il  eft  important  à  tout  le 
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monde  de  favoir ,  ce  qu'il  eft  dangereux: 
d'ignorer,  &  l'expofer  enfin  d'une  manière 
très-précife  &  très-intelligible,  &  ne  l'éta- 
blir que  par  des  preuves  bien  démonftra- 
tives. 

Un  Cours  de  cette  nature  feroit  égale- 
ment folide  ,  utile  ,  abbregé  ,  &  propre  à; 
difpofer  les  Chrétiens  à  des  fentimens  d'u- 
nion, l'entimens  li  rares,  mais  qui  feroiçnc 
fi  dignes  d'eqx. 

Des  efprits  préparés  par  des  inftruç-, 
tions  de  cette  nature  ,  feroient  en  état  c^ 
feuilleter  enluite  d'eux-mêmes ,  &  fa^ns  l^ 
direction  d'un  autre  ProfelTeur  j  l€s  Livres 
de  Controverfe  ,  &  par  la  comparailjbQ 
qu'ils  feroient  des  épines  qu'o^n  y  trouve, 
avec  la  fimplicité  du  chemin  que  J  e's  us- 
C H  R I ST  &  fes  Apôtres  nous  ont  tracé ,  & 
nous  ont  aplani  ,  ils  fe  confirmeroient 
dans  le  goût  de  la  paix  &  de  la  bonne 
Théologie.  L'oppofition  des  ténèbres  re- 
doubleroit  leur  aàmn-ation  &  leur  affec^-ioa 
pour  la  lumière. 

On  pourroit  peut-être  utilement  parta- 
ger un  Syllême  de  Théologie  en  trois  Par- 
ties. La  Première  contiendroit  la  Religioa 
Naturelle  certainement  trop  négligée  ,  & 
fur  l'importance  de  laquelle  on  ne  réfléchit 
pas  aflez.  Dans  la  Seconde  ,  on  explique- 
roit  ce  que  la  lumière ,  dont  les  Juifs  ont 
été  éclairés  par  la  Révélation  de  l'Ancien 
Teflament ,  a  ajouté  à  la  Religion  Natu- 
relle. Dans  la  Troifième  on  feroit  connoî- 
tre  ce  que  l'Evangile  nous  a  appris ,  &:  ce 
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que  nous  devons  favoir  &  faire  de  plus  que 
les  Juifs  :  les  nouvelles  preuves  dont  l'E- 
vangile a  appuyé  ce  que  les  Juifs  favoienç 
déjà  j  mais  plus  imparfaitement  ;  quels 
font  nos  avantages  par  deflus  eux  &; 
quelles  obligations  répondent  à  ces  avan- 
tages. 

Dans  les  Leçons  qu'on  feroit  fur  la  Re- 
ligion Naturelle,  il  faudroit  s'attacher  i®.  à 
donner  de  juftes  idées  &  à  établir  folide- 
ment  les  Vérités ,  dont  la  Révélation  fup- 
pofe  la  connoiflance.  2*.  La  néceffité  de 
renfermer  dans  des  bornes  légitimes  la  cu- 
riofité  de  l'Efprit  humain  ,  &  le  bien  con- 
vaincre de  l'extravagance  oîi  l'on  tombe, 
lorfqu'on  fe  permet  de  révoquer  en  doute 
des  Vérités  de  fait  établies  fur  de  folides 
preuves  ,  parce  que  l'étendue  de  ces  Vé- 
rités de  fait  va  au  delà  de  notre  intelli- 
gence. 

Dans  une  Académie ,  oîi  le  ProfeflTeur 
en  Logique  remphroit  les  fondions  dont 
j'ai  parlé, fes  Difciples  feroient  déjà  in- 
ftruits  d'une  bonne  partie  du  Syfléme  de 
la  Religion  Naturelle  ,  &  le  Théologien  fe 
trouveroit  difpenlé  de  s'y  arrêter.  H  pour- 
roit  fe  borner  à  en  faire  une  Récapitula- 
tion ,  à  y  ajouter  quelques  nouveaux  éclair- 
cifTemens  ,  fi  fes  lumières  lui  en  fournis- 
foient  d'utiles,  à  y  joindre  enfin  ce  qui  re- 
garde le  Culte  &  la  pratique  ,  fans  toucher 
à  la  Morale  qui  auroit  fon  ProfeflTeur  à 
part. 

Dans  l'explication  de  la  Seconde  Partie^ 

un 
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un  Théologien  judicieux  n'aura  garde  de 
donner  carrière  à  une  imagination  entêtée 
de  Types  &  d'Allégories.  Il  ne  defcendra 
pas  non  plus ,  fur  les  Sacrifices  &  les  Cé- 
rémonies, dans  tout  le  détail  dont  un  Pro- 
fefleur  en  Théologie  chez  les  Juifs,  auroit 
du  fe  faire  une  Loi ,  pendant  la  durée  de 
cette  Oeconomie. 

Si ,  pour  donner  quelque  chofe  à  un 
ufage  généralement  établi  dans  les  Acadé- 
mies ,  on  trouvoit  à  propos  d'avoir  un 
Profeffeur  en  Controverfes  ,  cette  Chaire 
ne  manqueroit  pas  non  plus  d'avoir  'es 
utilités ,  pourvu  qu'elle  fût  remplie  par  un 
Profefleur  doux  ,  poli ,  fage  ,  judicieux, 
qui  fût  abbreger  les  Controverfes  ,  &  en 
faire  de  plus  évanouir  une  partie  ,  en 
montrant  que  les  unes  ne  roulent  que  fur 
des  Queftions ,  dont  la  connoiflance  n'ell 
d'aucun  fruit,  d'autres  fur  des  matières  oU 
Ton  ne  voit  goûte,  d'autres  enfin  fur  des 
mal-entendus  ,  ou  fur  des  Queftions  fi  lé- 
gères ,  que  des  honnêtes  gens  ,  des  gens 
qui  favent  vivre  &  ont  confervé  tout  leur 
bon  fens ,  doivent  rougir  de  s'échauffer 
là  defius;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure,  que 
l'on  trompe  les  Peuples  &  que  l'on  abufe 
cruellement  &  impitoyablement  de  leur 
attention  ,  quand  on  les  leur  repréfente 
comme  quelque  chofe  d'important  &  de 
digne  de  leur  zèle. 

Quand  il  s'agit  d'un  Plan ,  on  le  dreflTe 
dans  toute  fon  étendue,  mais  quand  il  s'a- 
git de  l'exécuter,  on  en  remplie  les  parties 

l'une 
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Tune  après  l'autre  ,  c'cft  à  quoi  l'on  eft 
fouvenc  réduit.  Il  vaut  mieux ,  fur-touc 
dans  les  commencemens  n'avoir  qu'un  pe- 
tit nombre  de  Profefleurs ,  mais  ctiacua 
très-capable,  que  de  le  hâter  d'en  choifir 
d'imparfaits,  pour  donner  tout  d'un  coup 
à  une  Académie  naiflante  un  grand  luftre 
extérieur.  Cette  remarque  influe  fur  ce 
que  j'ai  déjà  dit ,  &.  fur  ce  que  je  vai  con- 
tinuer de  dire. 

Une  chofe  très-négligée  dans  toutes  les 
Académies  ,  mais  d'une  extrême  impor- 
tance ,  c'eft  de  former  la  JeunefTe  à  la  Pré- 
dication. Les  hommes  ne  font  pas  defes- 
pérément  furieux  &  conjurés  contre  eux- 
mêmes.  Des  Sermons  excellents  ,  c'eft-à- 
dire  folides ,  élégans  &  bien  prononcés, 
par  de  trés-honnêtes  gens  ,  d'un  caractère 
vénérable  &  aimable  ;  de  tels  Sermons  en 
s'emparant  de  l'attention  ,  s'empareroienc 
de  l'efprit  &  du  cœur,  &  ne  manqucroienc 
pas  d'y  répandre  une  lumière  &  un  goûc 
pour  la  Vertu  ,  qui  donneroient  d'un  côté 
aux  indolens  quelque  envie  de  la  connoître 
par  expérience  ,  &  d'un  autre  affermiroic 
&  augmenteroit  l'attachement  de  ceux  qui 
la  connoilTent  déjà  de  cette  manière.  Une 
partie  des  Traités  que  nous  avons  fur  l'Arc 
de  prêcher ,  femblent  plutôt  faits  en  vue 
de  faciliter  à  des  ignorans  la  compofition 
d'un  Difcours  ,  qu'ils  appelleront  un  Ser- 
mon ,  que  pour  mettre  en  état  d'en  com- 
pofer  qui  foient  véritablement  dignes  de 
ce  nom.  Un  ProfefTeur  établi  pour  faire 
Tome  IL  F  mieux 
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mieux  ,  donneroit  des  Règles  judicieufes 
&  en  fcroit  exadcment  comprendre  la  né- 
ceflîcé  &  en  même  tems  la  manière  de  les 
mettre  en  pratique. 

Mais  il  ne  faudroit  pas  qu'il  fe  bornât  là. 
Il  prefcriroit  à  fes  Difciples  des  Textes,  à 
chacun  le  fien ,  &  chacun  d'eux  compofe- 
roit  un  Plan ,  ou  comme  on  parle  dans 
l'EcôIc  ,  une  Analyfe  de  l'explication  de 
fon  texte.  Le  Profeffeur  liroit  chacun  de 
ces  Plans  en  prélence  de  tous  Tes  Difciples. 
Il  diftingucroit  avec  foin  ce  qu'il  y  auroit 
de  bon  ,  d'avec  ce  qu'il  y  trouveroit  de 
défeftucux ,  &  il  remarqueroit  également 
ce  qu'il  feroit  bon  d'y  ajouter,  &  ce  qu'on 
devroit  en  retrancher.  Ses  remarques  en- 
fin tomberoient  fucceffivemcnt  fur  la  ma- 
tière ,  fur  l'ordre ,  fur  le  ftile.  Il  appuye- 
roit  de  raifons  chaque  remarque  ,  il  feroit 
comprendre  pourquoi  ce  qu'il  trouve  bon 
cfl  efFeftivemcnt  tel  ,  pourquoi  "ce  qu'il 
defaprouve  doit  être  corrigé ,  de  quelle 
manière  enfin  il  faut  s'y  prendre  &  dans 
quelle  fituation  il  faut  fe  mettre,  de  quel- 
les ledlure^  il  faut  s'aider  pour  faire 
mieux. 

Un  jeune  Théologien  travailleroit  après 
cela  à  remplir  un  Plan  jufle  &  exadt ,  car 
il  faut  que  le  Squelette  foit  jufle  &  exad, 
afin  de  pouvoir  après  cela  le  remplir, 
comme  il  faut ,  de  chair ,  de  fang  à.  de 
vie.  Quand  il  s'en  feroit  acquitté  h.  pro- 
portion de  fes  forces  ,  fon  ProfelTeur  liroit 
encore  cette  Compofition ,  article  par  ar- 
ticle. 
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ticle  ,  en  préfence  de  tous  Tes  Difciples. 
II  approuveroit  ce  qui  e(l  bien  ,  il  corrige- 
roic  ce  qui  l'ell  moins ,  il  juitifieroic  en- 
core par  des  raifons  claires  &  folides  Tes 
approbations  &  Tes  correftions ,  en  four- 
nilîant  toujours  des  fecours  pour  faire 
mieux.  Quelquefois  une  penfée  eft  trop 
étendue  6l  devient  lâche  par  là  ;  quelque- 
fois au  contraire  ,  on  palle  trop  rapide- 
ment fur  une  vérité  importante  tic  qui  mé- 
rite bien  qu'on  s'y  arrête.  On  montrera 
de  quelle  manière  il  faut  s'y  prendre,  pour 
la  ramener,  &  pour  y  infifter  autant  qu'il 
eft  néceiïaire  ,  afin  qu'elle  produilè  plus 
d'effet.  On  employé  la  figure  là  où  il 
conviendroit  mieux  de  s'exprimer  fimple- 
ment  :  on  eft  trop  didactique ,  &  on  fe 
contente  de  prouver  là  où  il  faudroic 
émouvoir  ;  on  échoue  dans  le  deffein 
qu'on  s'étoit  propofé  d'infpirer  de  certains, 
fentimens  ,  parce  qu'on  n'y  a  pas  préparé 
Ion  Auditeur  aflez  naturellement  &  allez 
adroitement ,  &c. 

Quoique  je  n'aye  pas  été  Profefleur  en 
Théologie  ,  je  me  fuis  fait  un  devoir  d'es- 
fayer  fi  cette  méthode  étoit  praticable,  & 
j'ai  voulu  voir  quels  en  feroient  les  effets: 
ils  ont  furpadé  mon  attente.  J'avoue  que 
cette  méthode  eft  pénible,  mais  {"es  grands 
fruits  la  rendront  toujours  douce  à  un 
honnête  homme. 

Un  Etudiant  apprendra  enfuite  par  cœur 

un  Difcours  ainfi  achevé  ,   en  l'apprenant 

il  formera  fon  llile  &  fon  goût ,  au  lieu 
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qu'en  mettant  dans  fa  mémoire  ,  ave-c 
beaucoup  d'application ,  une  Pièce  impar- 
faite, &  à  divers  égards  pleine  de  fautes 
inévitables  aux  commençans,  il  fe  familia- 
rité avec  un  mauvais  flile  &  diverfes  im- 
perfections ,  il  fe  forme  à  une  habitude 
d'inexaftitude,  d'embarras,  d'exprelTions 
impropres  ,  que  cinq  ou  fix  remarques  gé- 
nérales de  fon  Profeficur  font  infiniment 
éloignées  de  pouvoir  corriger  ;  fouvent 
même  il  fe  trouveroit  bien  embarraiïë  à 
reftifier  fa  Pièce  fur  les  avis  généraux 
qu'on  s'eft  contenté  de  lui  donner.  Auflî 
voit-on  que  les  Etudians  en  Théologie, 
devenus  Miniftres  ,  portent  en  Chaire 
fans  aucun  changement  les  Sermons  qu'ils 
avoient  recités  pendant  qu'ils  étoient 
Ecoliers. 

On  ne  fauroit  bien  reciter  une  Pièce,  ni 
recevoir  des  avis  utiles  fur  fa  déclamation, 
quand  on  ne  recite  que  des  fécherefTes , 
des  pauvretés  ,  ou  même  des  excellentes 
chofes  exprimées  d'une  manière  qui  n'y 
ûfibrtit  point.  Un  flile  trop  bas ,  ou  trop 
embrouillé,  non  plus  qu'un  ilile  trop  enflé, 
ne  comportent  i)oint  la  dignité  de  l'adlioQ 
qu'on  demande  à  un  Orateur. 

Là  où  cet  ufage  feroit  établi ,  de  com- 
bien de  Textes  un  ProfeiTeur  ne  donneroit- 
il  pas  l'intelligence  pendant  le  Cours  d'une 
année  ?  Combien  de  matières  n'explique- 
loitilpas,  &  n'apprendroit-il  pas  à  expli- 
quer utilement  ?  Chacun  de  fcs  Difciples 
profite! oit  en  particulier  du  foin  qu'il  fe 
ieroic  donné  pour  tous.  J'ai 
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J'ai  vu  pratiquer  cette  méthode  par  rap- 
port aux  CatéchifiTies  :  des  Ecudians  en 
rhéologie  catéchifoient  des  Ecoliers  d'E- 
Joquence  ,  6:  les  uns  &  les  autres  en  ti- 
roient  bien  du  fruit. 

Aux  fondions  que  je  viens  d'indiquer  le 
ProfefTeur ,  qui  s'en  chargeroit  ,  devroic 
encore  y  en  ajouter  une  autre.  Nous 
avons  des  Sermons  des  Pères  Grecs  6z 
Latins  ,  &  il  y  en  a  même  de  traduits  en 
Langue  vulgaire.  Nous  avons  encore  un 
grand  nombre  de  Sermons  imprimés  an- 
ciens &  nouveaux,  de  différens  mérites  & 
de  différens  caraftères.  Le  ProfelTeur  de 
l'Art  de  prêcher  en  choifiroit  de  tous  les 
âges ,  il  en  prendroit  des  plus  imparfaits, 
des  plus  excellents,  des  médiocres,  qu'il 
liroit ,  en  les  accompagnant  de  fes  remar- 
ques ,  en  préfence  de  fes  Difciples  ,  en 
leur  faifant  toujours  comprendre  les  rai- 
fons  de  ce  qui  eft  bien  &  les  moyens  de 
l'imiter  ,  les  caufes  de  ce  qui  ell  mal  &  les 
moyens  de  s'en  garantir  ,  &  tout  cela  par 
rapport  à  l'ordre ,  par  rapport  aux  penlëes 
&  par  rapport  au  ftile. 

DU  DROIT  ET  DE  LA  MORALE. 

On  ne  fauroit  difconvenir  de  l'influence 
qu'auroient  fur  l'E^life  &  fur  l'Etat ,  d'ha- 
biles &  de  fages  Théologiens  qui  vien- 
droient  à  bout  de  former  un  bon  nombre 
d'excellens  Prédicateurs.  11  n'y  a  point 
d'hommes  plus  raifonnables ,  plus  fidèles, 
F  3  plus 
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plus  laborieux ,  plus  intrépides  que  des 
Chrétiens  véritablement  éclairés,  d  affec- 
tionnés à  leur  devoir  ;  ût  un  Prince  ne 
peut  rien  le  iouhaiter  de  plus  avantageux, 
qu'un  grand  nombre  ûc  Sujets  de  cette 
nature.  Cependant  comme  ce  ne  l'ont  pas 
pour  l'ordinaire  ,  &  en  Allemagne  moins 
qu'en  tout  autre  lieu  ,  des  pcrlbnnes  ri- 
ches ik.  de  nailîance  qui  s'attachent  à  la 
Théologie  ,  ce  ne  font  pas  les  Etudians 
de  cette  Faculté  qui  donnent  du  luftre 
aux  Villes  Académiques  ,  &  qui  en  aug- 
mentent les  revenus  par  leur  dépenle. 
Pour  l'ordinaire  il  y  a  plus  d'Etudians 
dans  celle  du  Droit  que  dans  toutes  les 
autres. 

Un  Profefleur  de  Droit  Naturel  eft  abfo- 
]ument  néceiïaire,  &  fi  l'on  en  avoit  mieux 
connu  autrefois  l'ufage  &  la  nécelTité ,  le 
Droit  Civil  ne  feroic  pas  dans  les  embarras 
oh  il  fc  trouve. 

Le  Droit  Naturel  &  la  Morale  ont  tant 
de  liaifon  qu'on  pourroit  charger  un  Pro- 
feileur  de  l'un  &  de  l'autre.  JMais  fi  l'on 
trouve  la  Morale  aflez  importante  pour 
lui  aiîigncr  des  Leçons  à  part ,  j'entrerai 
facilement  dans  ces  idées  ;  j'ai  déjà  fait 
connoîrre  ailleurs  ce  que  je  penfois  fur 
la  Méthode  de  l'enfeigner  utilement. 

Le  Profelfeur  de  Morale  bâtfflant  fur  les 
mêmes  Principes  que  celui  du  Droit  Na- 
turel, dcvelopperoit  ce  qu'on  doit  a  Dieu, 
ce  qu'on  doit  à  foi-même  &  ce  qu'on  doit 
aux  autres  hommes  ,   confidérés  comme 

par- 
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particuliers  ,  ou  dans  les  relations  qui 
auroient  eu  lieu  dans  l'état  de  fimplc 
Nature,  comme  font  celles  de  Père  ,  de 
Frère  ,  de  Maître  ,  de  Serviteur  ,  de  Mi- 
nières de  la  Religion  ,  car  je  regarde  la 
Religion  comme  naturelle  aux  hommes, 
ÔL  ce  n'efl:  que  par  leur  f^ute  qu'elle  a 
celle  de  l'être. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Natu- 
lel  ont  compté  de  bâtir  fur  un  fondement 
dont  tout  le  monde  tomberoit  plus  ailé- 
nient  d'accord,  fi,  au  lieu  de  remonter  à 
la  première  origine  des  hommes  ,  ils  ea 
fuppofoient  une  multitude ,  dans  un  état 
de  difperfion.  Après  avoir  réfléchi  fur 
tout  ce  que  le  fort  des  hommes  ainfi  dis- 
perfés  auroic  de  trifte,  ils  ont  cherché  par 
quels  moyens  on  pourroit  les  perfuader 
de  fe  réunir  en  Société  ;  &  en  cherchant 
ces  moyens  ils  font  parvenus  à  compren- 
dre ,  à  quoi  chacun  d'eux  devroit  s'alTu- 
jectir,  à  quelles  Loix  il  devroit  néceflai- 
rement  fe  foumettre  ,  afin  que  les  autres 
puflent  tirer  quelque  parti  de  lui ,  &  s'en- 
gager réciproquement  à  lui  rendre  certains 
offices. 

De  ces  réflexions  eft  né  un  Syflême  dé 
Loix  dont  le  mépris  rendroit  chaque  par- 
ticulier odieux  à  tout  le  Corps.  Pour 
compofcr  un  tel  Syftéme ,  non  feulement 
jufte ,  mais  encore  praticable,  ils  ont  vu 
qu'il  ne  faudroit  pas  trop  demandei  "-à  ces 
hommes  fauvages  ,  &  n'aller  pas  fort  au 
delà  de  l'abfolument  nécelTaire  pour  paflcr 
F  4  -fa 
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fa  vie  ,    environné  des  autres  hommes  ^ 
avec  fureté  &  avec  tranquilité. 

Mais  les  Moraliftes  vont  plus  loin ,  & 
confidérant  les  hommes  comme  ,  ce  qu'ils 
font  en  effet,  tous  enfans  d'un  même  Père, 
ils  voient  naître  de  ce  Principe  des  obli- 
gations à  s'aimer  avec  plus  de  tendrelfe, 
&  à  fe  rendre  des  fervices  avec  un  tout 
autre  empreffement. 

Cicéron  dans  fes  Offices ,  demande  jus- 
qu'où l'on  pourroit  fe  prévaloir  de  la  di- 
lettc  ,  pour  mettre  un  prix  à  du  blé  qu'on 
viendroit  de  faire  entrer  dans  un  Port,  où 
l'on  fauroit  que  d'autres  ne  tarderoicnt 
pas  d'aborder  ?  Il  apprend  que  fur  cette 
Queftion  des  Philofophes  s'ctoient  parta- 
gés. Pour  moi,  je  crois  que  les  uns,  en 
nmples  Jurifles ,  lailîbient  à  l'amour  pro- 
pre &  à  l'efprit  d'intérêt  toute  l'étendue 
que  les  Loix  n'avoient  pas  renfermée  dans 
des  bornes  expredes  ;  &  que  les  autres 
conduits  par  un  fecret  fentiment  de  fra- 
ternité, concevoient  que  l'efprit  d'intérêt 
devoit  céder  à  des  fentimens  plus  humains 
&  plus  nobles ,  favoir  de  compaffion  &  de 
générofité. 

MORALE. 

Quoique  les  fondemcns  de  la  Morale 
fuient  les  mêmes  que  ceux  du  Droit  Na- 
turel ,  elle  ne  laifle  pourtant  pas  de  de- 
mander un  Profefleur  à  part,  car  i°.  c'eft 
aflez  a  pour  donner  au  Droit  Naturel  un 

fon= 
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fondement  fuffifant,  d'établir,  comme  on 
fait  à  l'ordinaire,  que  l'homme  ne  fauroit 
vivre  d'une  manière  conforme  à  fa  nature, 
à  moins  de  vivre  en  Société,  ivj ais  à  ce 
fondement  on  peut  en  joindre  d'autres, 
&  en  tirer  les  Préceptes  cie  la  Morale. 
Rien  au  monde  n'eft  plus  important  que 
ces  préceptes ,  &  on  fera  plus  convaincu 
de  la  néceflîté  de  les  obferver  ,  quand  on 
les  verra  naître  de  plufieurs  fondemens, 
tous  très-dignes  d'attention  ,  &;  très-res- 
peftables  par  eux-mêmes. 

2°.  Les  Devoirs  dont  on  traite  dans 
le  Droit  Naturel ,  fe  bornent  à  peu  près 
à  ceux  qui  ont  une  influence  diredle  fur 
la  confervation  ,  la  profpérité  &  le  gou- 
vernement des  Etats.  La  Morale  en  fait 
connoitre  un  grand  nombre  d'autres. 

30.  Elle  expofe  &  ceux-ci  (Se  ceux-là  dans 
un  plus  grand  détail  que  ne  fait  le  Droit 
iN'aturel. 

40.  Elle  raflemble  un  grand  nombre  de 
motifs ,  pour  engager  les  hommes  à  s'acr 
quitter  de  ce  qu'ils  doivent.  Mais  fur  cet 
Article  on  doit  éviter  une  faute  très  com- 
mune ,  c'eft  de  ramener  à  tout  coup  les 
mêmes  motifs ,  &  l'ufage  des  mêmes  fe- 
çours.  Il  en  eft  de  généraux  qui  regar- 
dent auffi  la  Vertu  en  général  :  il  en  eft 
de  particuliers  ,  qui  ont  plus  de  rapport 
à  une  Vertu  qu'à  une  autre. 

50.  Un  ProfefTeur  en  Morale  doit  faire 

connoître  la  nature  des  obftacles  qui  nous 

rendent  difficile  la  pratique  de  nos  devoirs, 

F  5  & 
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&  tirer  delà  des   confeils  pour  nous   ap- 
prendre à  furmonter  ces  obltacles. 

A  tous  égards  un  ProfelFeur  en  Morale 
fera  voir  le  parfait  acord  de  la  Railbn 
avec  la  Révélation. 

Dégagé  de  toute  prévention  il  fera  con- 
noître  a  les  Difciples  ce  qu'il  y  a  eu  de 
beau  &  de  grand  dans  la  Morale  des 
Payens  ,  &  il  leur  fera  comprendre  aufli 
ce  qui  y  manquoit. 

La  connoiliance  de  l'Hifloire  &  des  Hu- 
manités lui  fournira  dequoi  em.bellir  fes 
Leçons  par  des  variétés  auili  agréables 
&  intereflantes  qu'utiles. 

L'Illuftre  Mr.  Locke  fouhaittoit  que 
quelcun  entreprît  de  démontrer  la  Morale. 
Je  crois  qu'on  le  peut,  mais  non  pas  tout- 
à-fait  fuivant  les  idées  de  ce  grand  Hom- 
me, qui  n'avoit  pas  allez  étudié  les  Ma- 
thématiques, pour  connoître  la  différence 
qu'il  efl  abfolument  néceJl'aire  de  mettre 
entre  la  manière  dont  on  les  traite  ,  & 
celle  dont  on  explique  la  Morale. 

Je  me  fuis  parfaitement  convaincu  qu'on 
ne  travailleroit  pas  avec  fuccès  ,  fi  l'on 
entreprenoit  de  l'expliquer  en  la  brifant, 
pour  ainfi  dire  ,  par  Définitions  ,  Axio- 
mes, Théorèmes,  Lemmes  ,  Problêmes, 
Corollaires  ;  mais  tous  ces  noms  ,  non 
plus  que  la  Méthode  qui  les  a  mis  en 
ufage  ,  ne  font  point  des  chofes  effen- 
tielles  à  des  preuves  démonftratives  ;  on 
peut  même  traiter  les  Mathématiques  dans  " 
un  ordre  beaucoup  plus  naturel  &;  très- 

éloigné 
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éloigné  de  cette  contrainte  ;  je  l'appelle- 
rois  aiTedation ,  fi  elle  n'étoit  pas  autori- 
fée  par  un  fi  long  ufagc.  Mais  ce  qui  eft 
autorifé  par  un  long  ul'age  clans  les  matiè- 
res qui  Ibnt  l'objet  des  Mathématiques 
devicndroic  infupportable  en  Morale. 

Le  Profelléur  de  Droit  Naturel  iuppo- 
fant  toutes  ces  inftruclions  ,  lé  contente- 
roit  de  les  indiquer,  quand  elles  lui  lé- 
roient  nécellaires,  &  fe  réduiroit  à  éclair- 
cir  &.  à  prouver  par  la  Raifon  les  obliga- 
tions des  hommes ,  entant  que  réunis  en 
CoTps  de  Société  :  ce  que  la  Société  doit 
à  Tes  Membres  ,  ce  que  chacun  doit  à  la 
Société  dont  il  eft  Membre  :  les  Devoirs 
de  ceux  qui  la  gouvernent ,  les  Droits  &; 
les  Devoirs  d'un  Corps  de  Société  ,  par 
rapport  à  un  autre  :  les  Droits  &  les  De- 
vqirs  des  Souverains  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  dans  l'état  de  la  Paix,  dans  l'état  de 
la  Guerre ,  &c  ;  &;  fur  chacun  de  ces  Arti- 
cles il  feroit  très-important  d'en  faire  voir 
la  beauté  ,  la  néceffité  ,  Tutilité  ,  &  d'é- 
claircir  le  tout  par  des  exemples  bien 
choifis. 

Un  ProfefTeur  expliqueroit  l'Hiftoire  du 
Droit  Civil  ,  c'en  eft  la  véritable  Clef. 
Après  ces  préparations  on  fe  trouveroit  en 
état  de  pailér  utilement  à  l'étude  de  ce 
Droit  Civil. 

Les  Jurisconfultes  font  venus  à  regarder 
le  Code,  à  peu  près  du  même  œil  que  les 
Théologiens  regardent  l'Ecriture  Sainte. 
De  -  là  tant  d'explications  forcées  ,    tant 

de 
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de  conjectures  frivoles,  &  tant  de  matières 
de  chicane  qui  influent  dans  les  Tribunaux 
&  dans  la  fortune  des  particuliers.  Il  au- 
roit  falu  faire  tout  le  contraire  ,  traiter 
cette  Compilation  comme  un  Ouvrage  hu- 
main ,  &  en  quelque  manière  Ouvrage  du 
hazard,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  11  eft 
certain  que  les  Ecrivains  Sacrés  ne  fe  font 
point  trompés,  voilà  pourquoi  une  expli- 
cation ,  qui  concilie  le  mieux  deux  palTa- 
ges  oppofés  en  apparence  ,  porte  par  là 
même  un  caractère  de  vérité  ;  mais  pour 
ce  qui  eft  des  Ouvrages  compofcs  par  des 
hommes  fans  infpiration  ,  il  eft  des  occa- 
fions  oh  il  eft  permis  de  dire  ,  V Auteur 
ne  s'eft  pas  foutenu  ;  il  en  eft  même  oh  il 
eft  permis  de  pcnfer ,  qu'il  s'eft  trompé 
doublement.  A  plus  forte  raifon  des  remar- 
ques de  cette  nature  peuvent  avoir  lieu 
dans  un  Ouvrage  compofé  en  différens 
tems ,  à  diverfcs  occafions  ,  &  par  diffé- 
rentes mains. 

On  voit  par  là  que  cette  Profcflion  de- 
mande un  efprit  jufte  ,  fur  lequel  Tamour 
de  la  vérité  domine  ,  réellement  très- 
éloigné  du  plailir  de  critiquer ,  &  de  la 
demangeaifon  d'alléguer  du  nouveau;  mais 
également  éloigné  aulli  de  la  parelîé  qui 
empêche  d'examiner,  de  la  préoccupation 
qui  empêche  de  voir,  &  de  la  fauflé  honte 
qui  empêche  d'avouer  ce  qu'on  a  vu. 
Qu'a  t-on  à  craindre  ,  fi  l'on  ne  s'exprime 
que  modeftemcnt  ?  Pourvu  qu'on  fe  foû- 
cienne  dans  cette  modeftie ,  on  aura  tou- 
jours 
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jours  de  fon  côté  les  ConnoilTeurs  ,  les 
perfonnes  de  mérite  ,  les  hommes  polis  ; 
l'efprit  fervile  &  l'humeur  contredifante 
font  également  des  caraftères  de  Pédan- 
tifme,  il  faut  être  en  garde  contre  ces  deux 
extrémités. 

Si  l'on  trouvoit  qu'un  feul  ProfeiTeur  ne 
pût  pas  fuffire  ,  pour  enfeigner  le  Droit 
Civil ,  vu  fa  grande  étendue  ,  on  en  feroit 
deux ,  à  chacun  defquels  on  afligneroit  la 
tâche  ,  &  l'on  prefcriroit  les  Titres  aux- 
quels il  devroit  fe  borner,  &  cela  par  plus 
d'une  raifon.  Chacun  acheveroit  fon  Cours 
en  moins  de  tems,  &  lî  leurs  heures  étoient 
féparées  ,  on  pourroit  profiter  de  l'un  & 
de  l'autre  ,  car  enfin  l'on  envoyé  la  Jeu- 
nefle  dans  les  Académies  pour  s'y  occuper 
de  l'Etude.  Outre  cela  ,  quand  il  y  a 
dans  une  Académie  deux  ProfefTeurs  fur  la 
même  Matière  précifément  ,  il  ne  faut 
qu'une  légère  différence  dans  leurs  idées, 
quelque  différence  de  méthode  ou  de  (lile 
dans  leurs  Leçons  ,  quelque  différence 
même  dans  la  manière  de  prononcer  ,  en 
un  mot ,  quelque  différence  de  talens  ,  ce 
qui  eft  inévitable ,  pour  voir  naître  entre 
les  Etudians  des  partis,  &  dès  là  entre  les 
Profeffeurs  ,  des  envies  &  des  contella- 
tions  ,  fources  d'impoliteiïe  &  de  pédan- 
terie. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  m'a  paru 
important  de  diflribuer  6c  de  féparer  les 
FunflioriS   de  la  Faculté   de   Phiiofophie, 

Mais  û  ce  Piofelleur  unique ,  dans  le 
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genre  de  fes  fondions  devient  malade, 
voilà  les  Etudions  arrêtés  tout  court  dans 
le  genre  d'études  ,  qu'ils  avoient  com- 
mencé. 11  eft  aifé  de  parer  à  cet  incon- 
vénient. Dans  une  Académie  fleuriflante, 
il  ne  fe  peut  qu'il  ne  fe  trouve  des  Etu- 
dians  favans  ,  Maîtres  aux  Arts  ,  Licen- 
tiés,  DoQeurs  ou  fans  titre,  capables  de 
remplir  les  fondions  d'un  Prbfelîéur  ab- 
fent  ou  incommodé.  Il  les  choifiroit  lui- 
même  avec  l'agrément  de  fes  Collègues 
ou  des  Curateurs ,  &  comme  ,  pour  pré- 
venir les  partis  &  les  conteftations,  il  ne 
leur  feroit  pas  permis ,  tout  favans  &  tout 
titrés  qu'ils  fuÂent ,  d'avoir  des  Collèges 
fans  fa  permifllon  ,  il  feroit  auffî  jufle 
qu'ils  en  reçuifent  une  légitime  récom- 
penfe  des  peines,  qu'ils  fe  donneroient  en 
fa  place. 

Chacun  de  ces  ProfefTeurs  devroit  tou- 
jours aller  à  l'Eflcntiel  &  à  l'Utile  ,  évi- 
ter les  digreiïions  de  pure  curiofité  ,  & 
s'abflenir  de  toute  parade  de  favoir.  Cui 
lono  ?  Non  mibi  fed  illis  laborandum. 
C'efl  ce  que  tout  ProfefTeur  ne  doit  ja- 
mais perdre  de  vue.  On  perd  prefque 
autant  de  tems  à  étudier  mal  ,  qu'à  n'é- 
tudier point  ,  &  quelquefois  encore 
plus. 

Mais  ici  il  faut  fe  rappeller  ce  que 
j'ai  dit  ci-devant  fur  la  différence  d'un 
Plan  &  de  fon  exécution.  L'un  fe  fait 
tout  d'un  coup  ,  l'autre  demande  du 
tems. 

Il 
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îl  me  paroîc  qu'un  Profefleur  dont  la 
fonftion  feroir  de  propofer  des  Cas, &  d'en 
faire  la  conlukacion  en  prélence  de  Tes 
Difciples,  feroic  d'une  grande  utilité.  On 
pourroit  tirer  ces  cas  de  l'Hilloire,  &  on 
en  tireroit  encore  de  plus  interreflans  de 
ce  qui  le  pafle  tous  les  jours  ,  foie  que  ces 
cas  roulalïent  lur  des  matières  qui  interre^ 
fent  les  Souverains  ,  &.  qui  peuvent  deve- 
nir entr'eux  des  fujets  de  guerre,  Toit  que 
les  Procès  des  particuliers  en  filTent  le  fu- 
jet  ,  ce  qui  efl:  d'un  ufage  plus  étendu. 
Là  où  l'on  a  accoutumé  de  confulter  les 
Univerfités  ,  ces  occafions  font  fréquen- 
tes, &  il  n'eft  pas  nécelTaire  de  les  feindre. 

L'utilicé  de  ce  que  je  propofe  devien- 
dront plus  grande  ,  fi  des  Etudians  ,  déjà 
avancés  ,  travailloient  eux-mêmes  fur  les 
fujets  qu'on  leur  propoferoit  ,  &  fi  les 
ProfefTeurs  examinoient  leurs  Ouvrages  ; 
mais  le  fruit  de  tout  cela  ne  lailîéroit  pas 
de  fe  réduire  à  peu  ,  fi  l'on  fe  contentoic 
de  feuilleter  des  Indices,  pour  décrire  ce 
qu'on  trouveroit  d'imprimé  fur  ces  cas. 
L'important  feroit  de  former  la  Jeuneffe 
à  appuyer  le  parti  qu'elle  prendroit  par  de 
bonnes  raifons  ,  ou  du  moins  à  foutenir 
par  de  bonnes  preuves  les  autorités  qu'el- 
le auroit  préférées  ,  &  fur  lesqu*Hes  elle 
s'appuyeroit. 

Si  l'on  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  faire 
la  dépenfe  d'une  Profeflîon  uniquement 
pour  cela ,  on  pourroit  charger  chacune 
des  autres  de  faire ,  par  année  ,  un  cer- 
tain 
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tain  nombre  de  Confultations ,  aJ5n  d'âp- 
pi-endrc  à  leurs  Difciples  l'ulage  de  là 
Théorie  du  Droit. 

Un  Profelîeur  de  ce  qu'on  appelle  le 
Droit  Public  efl:  encore  tout-à-fait  nécef- 
faire  en  Allemagne.  L'Hiftoire  de  l'Em- 
pire en  fournit  les  fondemens,mais  il  fau- 
droit  que  le  ProfelTeur  de  cette  Faculté 
eût  la  prudence  de  fe  borner  à  ce  qui  dans 
cette  vadc  Hiftoire ,  fe  rapporte  à  fa  def- 
tination.  C'eft  ici  où  le  talent  rare  &  li 
eftimable  d'un  efprit  &  d'un  cœur  au-def- 
fus  de  la  prévention  &  des  vues  d'intérêt, 
me  paroît  fur- tout  nécefi'aire  ,  &  l'efl  ef- 
fedivement  ,  fi  l'on  m'a^  informé  jufle, 
quand  on  m'a  aflïiré  qu'il  fuffifoit  de  lavoir 
dans  quelle  Académie  un  Jurisconfulte  a- 
voit  étudié  ,  pour  en  conclure  en  faveur 
de  qu'elle  hypothèfe  il  s'étoit  déclaré  ; 
tant  on  fe  difpenfe  d'examiner  ,  &  l'on  fe 
borne  à  remplir  fa  mémoire  de  décifions 
&  de  preuves  conformes  aux  vues  &.  aux 
intérêts  des  Cours  ,  oîi  l'on  fe  propofe  de 
chercher  de  l'Emploi. 

Les  fuffrages  des  Jurifconfukes  vont  à 
affermir  ,  ou  à  renverfer  la  fortune  &  le 
repos  des  hommes:  fouvent  ils  ont  à  pro- 
noncer fur  l'honneur  &  la  réputation,  ou 
font  confukés  fur  les  châtimens,  &  par  là 
l'infamie  &  la  mort  des  particuliers  font 
entre  leurs  mains. 

On  s'accoutume  à  tout,  &  l'on  vient  à  fe 
faire  un  jeu  &  une  occafion  de  briller  de 
ce  qui  devroic  faire  trembler,  car  l'impu- 
nité 
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nité  des  coupables  ou  la  légèreté  de  leur 
punition  interelîe  la  fureté  des  innocens. 
Je  ne  connois  donc  pas  de  profeifion  oîi 
l'on  doive  fe  faire  un  plus  grand  fcrupule 
de  s'attacher  à  la  fimplicité  du  ftile  &  des 
preuves  ,  &  oh  l'on  doive  être  plus  en 
garde  contre  le  defir  de  briller.  Ce  con- 
feil  n'eft  point  fuperflu  :  un  Jurisconfulte 
fe  recherche  ,  s'anime  ,  &  croit  fon  hon- 
neur engagé  à  penfer  &.  à  parler  autrement 
que  le  commun  des  hommes.  Sa  vanité 
jui  fait  adopter  des  idées  qui  réblouïflTent, 
&  avancer  des  Sophifmes  que  ceux  qui 
ne  font  pas  faits  à  ce  ftile  ne  lavent  pas 
débrouiller.  Une  faufle  honte  de  penfer 
comme  le  Vulgaire  ,  qui  ne  s'eft  pas  gâté 
l'efprit  par  de  certaines  études  ,  eft  caufe 
qu'en  s'éloignant  des  idées  du  commun,  il 
leur  arrive  de  s'éloigner  du  Sens  commun. 
Ce  mal  eft  très-ancien  ,  mais  il  n'eft  pas 
prêt  à  finir. 

NU  -  ne  pudet  capiti  non  pojje  pericuJa  cano 
Tellere ,  quin  tepidum  hoc  optes  audire  Decenter  ? 
Fur  es,  ait  Pedio  :  Pedius  quid  ?  Crïrmna  rajis 
Librat  m  antithet'n  ,   doBus  pffuijfe  figuras 
Laudatur :'Bellum  hoc!  Hoc  bellum? an ,Romv.U> 
ceves  ? 
Pers.  Sat.  I.  V.  8i,&feq. 

Voilà  un  malheureux  Vieillard  qui  court 
rifque  d'être  condamné  à  mort  :  eft-il  nof- 
fible  que  vous  ne  puiffiez  plaider  pour  lui 

Tûuie  II.  G  fans 
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fans  rechercher  de  vains  applaudiflemens? 
Cela  elt  déplorable!  Pédius,  vous  êtes  un 
Voleur  ,  dit  la  Partie  adverfe.  Que  ré- 
pond à  cela  Pédius  V  Comment  fe  défend^- 
il  ?  Il  fe  juftifie  par  antithèfes  ,  il  fait  de 
joîlies  Périodes  ,  nombreufes,  mefurées .... 
jib!  que  cela  ejibeaul  s'écrie-t-on.  Cela  eji 
beau?  Romains,  vous  moquez-vous  ?  On 
a  foin  de  choifir  des  Maîtres  d'armes  qui 
ne  foient  point  qucrelleux:  il  n'importe- 
roit  pas  moins  que  les  Profedeurs de  Droit 
fuffent  trcs-éloignés  d'aimer  les  procès. 
Pour  peu  qu'ils  loieut  de  leur  goût,  comp- 
tant fur  leur  habileté  ,  ils  ne  craindront 
point  d'en  entreprendre  ;  leur  efprit  de» 
viendra  de  jour  en  jour  moins  jufl:e,&  par 
Jà  plus  propre  à  gâter  l'efprit  6l  le  cœur 
de  leurs  Difciples. 

Pour  ce  qui  efl  des  Profefleurs  en  Politi- 
que y  autant  que  je  fuis  capable  d'en  juger, 
&  par  la  confidération  de  la  chofe  en  elle- 
même  ,  &  par  tout  ce  que  j'ai  vu  de  Li- 
vres là-defîus  ,  il  me  paroit  que  l'on  n'a 
jaijiai?  rien  imaginé  de  plus  inutile  ;  6i.  de 
la  mapiére  dont  on  donne  des  Leçons  fur 
ce  fujet ,  les  habiles  gens,  verfé^  daj3.$  les 
affaires  ,  doivent  trouver  ces  Profefleiirs 
dans  un  cas  tout  femblable  à  celui  de  ce 
prétendu  Philofophe,  ou  plutôt  de  ce  vieux 
Itadxiteur ,  qui  faifoitdes  Diifertations  fur 
la  Guerre  en  préfence  d'Aunibal.  Tous 
les  efprits  ne  font  pas  capables  des  gran- 
des affaires  ;  mais  un  efprit  de  la  trempe 
reqyife  ,  cultivé  par  de  bonnes  études  de 

Logi- 
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Logique,  de  Droit  ,  d'Hiftoire  lue  avec 
réflexion  ,  des  principes  qui  dominent  le 
cœur  humain  &  du  jeu  des  pafTions,  cultivé 
outre  cela  par  le  commerce  du  monde, 
dans  lequel  il  a  pri'^  loin  de  vivre  avec  at- 
tention &  avec  réflexion  ,  fi  des  circons- 
t-ances  le  mettent  dans  les  affaires  ,  après 
s'y  être  appliqué  quelque  tcms,  il  fe  ren- 
dra capable  de  fervir  des  Miniftres,  &  de 
le  devenir  lui-même  ,  fl  les  conjondures 
lui  font  favorables. 

If'ai  ouï  parler  d'un  ProfefTeur  qui  h  la 
fuite  de  la  Morale  enfeignoit  l'Osconomie, 
&  j'ai  lu  fon  Traité  ;  je  ne  crois  pas  qu'o^n 
puifTe  rien  voir  de  plus  rifible.  Ce  n'efl: 
pas. que  cette  connoilTance  n'ait  fon  utili- 
té &  même  fon  mérite;  mais  ce  n'efl: point 
dans  un  Auditoire  qu'il  faut  chercher  à 
s'en  inftruire.  On  fera  incomparablement 
mieux  de  prendre  là-defilis  des  leçons  d'un 
bon  jardinier,  d'un  riche  Laboureur,  d'un 
Maître  d'Hôtel  appliqué  &  honnête  hom- 
me, &  enfin  de  quelque  vieille  Dame  qui 
aura  vécu  attentive  à  fon  ménage  ,  &  qui 
par  fon  attention  aura  augmenté  les  re- 
venus &  multiplié  lés  fonds  de  fon  mari. 

DES     ANTIQUITE' S. 

L'étude  de  V Antiquité  à  fes  utilités  &  fes 
agrémens,  elle  efl:  même  à  la  mode,  mais 
elle  pourroit  dégénérer  en  Pédantifme,  en- 
feignée  par  un  ProfelTeur  ,  qui  feroit  des 
Leçons  fur  ce  fujet  d'un  ton  d'emphafe , 
G  a  qui 
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qui  debiteroic  ce  qu'on  fait  fur  l'origine 
des  Cloches  ,  fur  les  formes  des  Clefs  & 
des  Serrures  anciennes  ,  comme  des  mer- 
veilles ,  des  recherches  favantes  ,  &  des 
fruits  dignes  des  travaux  &  des  veilles 
d'hommes  infatigables.  On  donnera  ces 
chofes  pour  ce  qu'elles  font  ,  des  petits 
objets;  mais  qui  ne  font  pourtant  pas  mé- 
prifables  ,  &  dont  la  connoiffance  n'efl 
point  achetée  par  une  perte  de  tems, 
quand  on  n'y  en  donne  que  peu,  pour  fe 
la  procurer.  On  fera  donc  connoître  en 
très  -  peu  de  mots ,  chaque  découverte  fur 
les  meubles  ,  les  habits  ,  les  maifons  des 
Anciens  &c.  &  fur  chacun  de  ces  fujets  on 
alléguera  quelque  paflage  qui  les  prouve. 

Comme  il  y  a  une  Phyfique  Expérimen- 
tale &  comme  les  Méchaniques  s'appren- 
nent mieux  quand  on  a  fous  les  yeux  les 
Machines  mêmes  ,  dont  on  examine  les 
effets  &les  caufes  ,  fi  l'on  faifoit  faire  des 
Clefs  &  des  Serrures,  des  modèles  des  Meu- 
bles ,  des  Maifons  ,  des  Ponts  des  Anciens 
&  de  leurs  Inftrumens  de  guerre  ,  on  fe 
rendroit  habile  en  fort  peu  de  tems  dans 
la  connoiffance  de  l'Antiquité,  fans  risque 
de  l'oublier  bien-tôt, 

11  efl  certain  que  fi  un  Profeffeur  s'étend 
trop  fur  les  Antiquités,  fa  vie  entière  paf- 
fera  avant  qu'il  ait  achevé, dans  fes  Leçons, 
un  Cours  fur  des  matières  qu'on  trouve 
toutes  éclaircies  dans  des  Auteurs  oh  il 
efl  facile  de  les  puifer.  Il  faudroit  donc 
qu'il  fe  réduifît  à  un  Cours  abbregé  des 

prin- 
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principales  <5t  qui  reviennent  le  plus  fou- 
vent.  Il  indiqueroit  encore  les  fources 
d'oîi  l'on  pourroic  en  tirer  une  plus  ample 
connoilîance. 

Au  refte  ,  il  efl  certain  qu'on  retient 
mieux  les  coutumes  des  Anciens ,  à  mefure 
qu'on  lit  les  Auteurs,  &  qu'on  entend,  ou 
qu'on  voit  expliqués  les  pafTages  à  l'intelli- 
gence desquels  elles  fervent. 

Mais  fi  pour  Vapparat  ,  on  trouvoit  à 
propos  de  donner  une  Chaire  à  un  homme 
qui  auroit  des  talens  pour  ce  genre  d'ins- 
tructions, une  vafte  lefture  ,  un  ftile  aifé 
&:  jufte,  un  efprit  net  qui  fût  mettre  les 
choies  devant  les  yeux, une  mémoire  heu- 
reufe  dont  les  idées  ne  fe  confondilTent 
jamais  ,  &  fe  préfentaflent  toujours  à  pro- 
pos dans  le  befoin  ,  on  pourroit  le  char- 
ger en  même  tems  du  foin  de  la  Bibliothè- 
que ,  des  Médailles  &  des  autres  curiofi- 
tés  de  la  Nature  &  de  l'Art ,  diftinguées  de 
celles  de  Phyfique  &  de  Mathématique. 

DU  PROFESSEUR  EN  ELOQUENCE. 

Il  y  a  peu  de  profeffions  fur  lesquelles  il 
y  ait  plus  de  correftions  à  faire  ,  &  oii  il 
foit  plus  néceffairc  de  s'écarter  de  Tufage 
établi  que  dans  celle-ci.  On  y  fait  pres- 
que le  Capital  de  l'accefloire  ,  on  fe  bor- 
ne à  l'écorce  ,  on  croit  faire  beaucoup 
d'apprendre  à  la  jeuneffe  les  noms  desTro- 
pes  ce  des  Figures, on  leur  gâte  l'efprit  en 
leur  donnant  pour  un  grand  Arc ,  celui  de 
G  3  faire 
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faire  par  les  Lieux  communs  de  la  Loja;i- 
que  une  Analyfe  ridicule  de  quelque  Ha- 
rangue ,  de  quelque  Lettre  ,  ou  de  quel- 
que beau  Chapitre  d'un  Auteur.  On  en 
fait  des  Pédans  en  leur  chargeant  la  mé- 
moire de  Vers  &  de  Sentences  ,  dont  ils 
font  fouvent  des  applications  hors  d'œu- 
vre,  parce  qu'ils  ne  favenc  pas  comment 
il  faut  s'en  lervir  ,  &  qu'on  n'a  donné  à 
leur  efprit  aucune  fécondité.  On  veut 
qu'ils  apprennent  à  bien  pa!-lcr,avant  qu'ils 
aycnt  appris  à  bien  penrer,&  en  leur  pres- 
crivant de  compofer  fur  des  matières  qu'ils 
font  encore  bien  éloignés  de  connoître 
fuffiiamment  ,  on  les  forme  à  l'habitude 
d'un  verbiage  ,  dont  bien  fouvent  ils  ne 
fe  corrigent  pas  de  toute  leur  vie. 

J'anéguera^i  une  conjedure  fur  l'origine 
hiftorique  de  ce  desordre.  Dans  les  bafles 
GlafLjs,  ou  Colltges  inférieurs,  on  apprend 
d'abord  la  Grammaire,  &  à  traduire  du  La- 
tin en  Langue  Vulgaire,  &  réciproqu'^ment; 
&  c'efl:  ce  qu'on  appelle  faire  des  Verfions 
&  des  Thèmes.  On  demande  que  le  ftile 
en  foit  pur  &  correft  ,  c'eft-à-  dire  qu'il 
n'y  ait  ni  impropriété  dans  les  termes,ni  fau- 
te dans  la  conftrudtion.  Le  dernier  Ré- 
gent, fous  lequel  ils  palTent ,  s'appelle  le 
Régent  de  Rhétorique  ,  ou  li  l'on  \-eut  le 
ProfelTeur.  Celui  ci  leur  enfeigne  ce  que 
e'eft  que  Trope ,  Figure,  &c.  &  il  leur  en 
fait  remarquer  des  exemples  dans  les  Au- 
teurs qu'il  leur  met  en  main  pour  les  ex- 
pliquer.   Il  leur  énonce  en  ftile  fimple  le 

con- 
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contenu  de  quelques  vers,  puis  leur  expo- 
fe  la  même  penfée  embellie  par  lesTropes 
&  par  les  Figures,  dans  des  vers  qui,  pour  ê* 
tre  plus  touchans  &  plus  pompeux  ,  no 
lailTent  pas  de  parokre  toujours  naturels; 
&  il  'eur  fait  comprendre,  autant  que  leaf 
portée  le  permet,  de  quelle  manière  l'Art 
s'élève  de  la  fimplicité  des  penfées  &  des 
exprellions ,  à  divers  degrés  d'omémênsi  ^ 
fans  perdre  de  vue  la  Nature. 

On  envoyoit  anciennement  la  Jeunefié 
auprès  des  Rhéteurs  ,  d'où  ils  ne  fôrtoicnt 
qu'après  avoir  pris  grand  nombre  de  Le- 
çons fur  l'Art  oracoire  ,  &  s'être  exc^rcés 
a  en  pratiquer  les  préceptes.  Mais  fans"  it 
fouvenir  que  les  anciens  Rhéteurs  étoient 
en  quelque  manière  des  ProfeiTeurs  de 
Droit  &  de  Philofophie  ,  aujourd'hui  on 
remet  au  fortir  de  l'enfance  ,  efitre  les 
mains  d'un  ProfelTeur  d'Eloquence  ,  des 
Jeune*  gens  qui  ne  favent  que  médiocre- 
ment de  Latin  ;  &  fans  autre  préparation, 
fans  s'être  cultivé  l'efprit  par  l'étude  d'u- 
ne raifonnable  Logique,  par l'Hiftoire J_u€^ 
avec  réflexion  ,  par  la  connoilTance  de  ÎF 
Mo-rale,  ni  par  aucun  commerce  du  moti- 
de  qui  y  fupplée,  on  leur  prefcrit  àé%  ma- 
tières mr  lesquelles  ils  doivent  compofer, 
&  on  leur  ordonne  enfuite  d'apprendre  ùt 
mémoire   &  de  reciter  ces  Comportions. 

Je  n'aurois  garde  de  desaprouvcfr  le 
moins  du  monde  cette  Méthode,  s'il  m'é- 
toit  pofTible  de  comprendre  qu'oA  pât  ap- 
prendre à  bien  parler  avaSÈc  (^ue  c^âvojr 
G  4  appris 
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appris  à  bien  penfer.  Une  Compofition 
tout  -  à  fait  digne  des  fuftrages  d'un  Pro- 
fefleur  d'Eloquence  ,  me  paroît  le  Chef- 
d'œuvre  de  l'Efprit  humain  ,  îk  pour  en 
aprocher  de  loin  même  ,  il  faut  certaine- 
ment de  toutes  autres  préparations,que  cel- 
les qu'on  reçoit  dans  les  Ecoles  inférieu- 
res ,  &  il  s'en  faut  du  tout  au  tout  qu'un 
médiocre  ufage  du  Latin  ne  fuffife. 

Je  viens  d'affigner  quelques-unes  des  fonc- 
tions du  plus  haut  Régent  ;  je  voudrois 
outre  cela  qu'il  s'attachât  à  deux  Auteurs 
Tite-Live&  les  Offices  de  Cicéron.  A  ceux 
qui  s'allarmeroient  du  Volume  de  Tite- 
Live  ,  je  répondrois  i°.  Imaginez- vous 
que  le  tems  a  encore  retranché  quel- 
ques Livres  de  ce  célèbre  Hiftorien  ,  & 
qu'il  ne  nous  en  a  lailTé  que  ce  que  le  pre- 
mier Régent  peut  expliquer  pendant  le 
tems  que  fes  Ecoliers  demeurent  dans  fa 
ClafTe.  En  ce  cas  l'objeéïion  tomberoit. 

2°.  Voici  un  avantage  qui  réfulte  de  la 
longueur  de  Tite-Live.  Il  n'ell  pas  poffible 
que  les  Jeunes  gens  n'y  prennent  goût,  s'il 
leur  eft  bien  expliqué;  de  forte  qu'au  lieu 
d'abandonner  leurs  Auteurs, comme  ils  font 
ordinairement,  en  fortant  du  Collège,  ils 
les  continueront,  &  s'y  trouveront  engagez 
par  la  curiofité,  par  le  plaifir,  &  par  la  fa- 
cilité qu'ils  auront  acquife  fous  un  habile 
Régent. 

Si  l'on  fait  attention  fur  cette  derniè- 
re remarque  ,  on  ne  desaprouveroit  pas 
même  qu'on  prît  Tite-Live  avec  les  Sup- 
».    ,  plé- 
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plémens  de  Freinshemins ,  on  auroit  par 
là  une  Hilloire  complète  de  plufîcurs  liè- 
cles  &  admirablement  bien  dôcaJiée.  Il  elt 
certain  que  Freinshemius  elt  admirable  (!SC^ 
fi  prè^  d'égaler  Tite-Lwe,  qu'il  fiut  être 
connoifl^eur  pour  en  fentir  la  différence. 
Cet  Auteur  eft  une  preuve  illullre,  contre 
la  préfomptueufe  vanité  des  quelques  Na- 
tions ,  que  l'élégance  6l  la  beauté  de  i'ef- 
prit  eft  de  tout  Païs. 

Ma  troifième  réponfe  à  l'objcftion  fera 
qu'on  peut  lire  Tite  Live  pluS  vîce  qu'on 
ne  croiroit  d'abord  ,  pourvu  que  ce  io\t 
fous  un  Régenr  zélé,  judicîcux,  car  il  ne 
s'amulèra  puinr  à  l'occaGon  d'un  mot  de 
dire  deux  phratcs  ,  à  i'oecafion  d'un  fé- 
cond ,  de  citer  deux  ou  tiois  paflages  de 
quelque  Auteur  :  c'eft  la  plus  abominable 
des  méthodes  ;  par  là  une  Leçon  fe  paflc  à 
expliquer  douze  lignes  (Se  vingt  tout  au '.'lus. 
Les  Jeune-  gns  qui  n'ont  qu'une  ta.  ne  fi 
abbregée  ,  font  d'abord  prêts  à  la  maifon, 
&  des  là  s'accoutument  à  ne  rien  fiiue. 
Outre  cela,de  ces  phrafe-s  détach'.es  ,  i!  ne 
relte  rien  dans  la  mémoire  ,  les  Audùcurs 
n'y  prennent  aucun  inrerét  ,  &.  laifienc 
parler  le  Maître  tout  feul ,  fans  Tévouter, 
comme  l'expénencene  le  prouve  que  fop. 

4°.  11  y  a  bien  des  chofe."-  lans  Tice- 
Live  qu'on  peut  pafiér  ,  il  y  en  a  oui  ne 
font  aujourd'hui  nullement  mterefi^nres  5c 
qu'il  n'a  écrites  que  pour  faire  vcir  ia  dili» 
gence  à  feuilleter  les  ancie/nes  Annales: 
fouvcnc  dix  (5c  quinze  lignes  lonc  c^^' 
G  5  plo- 
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plo^^ées  à  conter  des  prétendus  Prodi- 
ges &  par  conféquenc  des  Fables.  On  en 
trouve  autant  qui  ne  contiennent  que  les 
noms  des  Prétendans  aux  Emplois  ,  & 
de  ceux  qui  ont  été  choifis  dans  les  Elec- 
tions annuelles.  Souvent  encore  Tite- 
Live  a  fait  ce  que  Monfieur  de  Thou  a 
imité  depuis  ;  pour  conferver  dans  fon 
Hifloire  quelque  nom  illuftre  à  Rome  ,  & 
pour  faire  plaifir  à  quelque  Famille  qui  vi- 
voit  de  fon  tems  ,  il  rapporte  un  Fait  tel 
qu'on  n'auroit  rien  perdu  s'il  étoit  de- 
meuré enléveli  dans  l'oubli.  Le  Régent  de 
première  pafléra  tout  cela.  Cinquième  ré- 
ponfe  ,  on  trouve  des  endroits  faciles:  le 
PrôfelTeur  en  Eloquence  prêfcrira  de  lon- 
gues tâches,  &  à  la  Leçon  au  lieu  de  les 
faire  interpréter  tout  d'une  fuite  ,  il  choi- 
fira  par-ci  par-là  quelques  périodes  ,  pour 
voir  fi  l'on  s'eft  bien  préparé.  Et  lorsque 
parmi  deux  ou  trois  pages  faciles,  il  y  au- 
ra quatre  ou  cinq  périodes  qui  pourroient 
faire  quelque  embarras  ,  c'eft  à  celles-là 
précifément  qu'il  s'arrêrera  dans  l'inter- 
prétation. 

Chaque  Ecolier  auroit  le  Livre  fous  fes 
yeux  ,  &  fans  s'aflujettir  à  aucun  ordre,  il 
en  nommeroit  un  qui  liroit  la  quatrième 
ligne  dont  un  autre  viendroit  d'interpré- 
ter les  trois  précédentes. 

Mais,dira-t-on  ,  toutes  les  années  une 
nouvelle  Volée  paife  d'une  Clafle  infé- 
rieure dans  une  fupérieure  ,  &  par  confé- 
quent  elle  fe  trouvera  en  Tite -Live,  com- 
me 
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me  dans  une  vafte  Mer ,  dont  elle  ne  ver- 
ra ni  l'un  ni  l'autre  bord. 

Delà  je  tire  une  nouvelle  utilité.  Le 
Profeflcur  en  recevant  les  nouveaux  Eco- 
liers ,  commencera  chaque  année  par  une 
récapitulation  des  principaux  Chefs  de 
l'Hilloire  Romaine,  &  de  ce  qu'il  eft  né- 
cellaire  d'en  favoir  pour  entendre  la  fuite. 

Il  fera  même  bon  qu'à  la  fin  de  chaque 
mois  on  récapitule  ,  en  peu  de  mots  ,  ce 
qu'on  a  fait  d'hiftorique.  Le  ProfclTeur 
interrogera  là  deflus  fes  Difciples,  &.  leur 
apprendra  à  faire  ces  récapitulations.  Ils 
les  feront  d'abord  dans  la  Langue  du  Païs, 
&  onfuite  il  leur  donnera  ordre  de  les  é- 
crire  en  Latin  à  la  maifon  ,  &  ces  Com- 
polîtions ,  il  les  corrigera  en  préfence  de 
tou>.  je  vai  continuer  à  propofer  ,  de 
quelle  manière  je  conçois  qu'il  faut  s'y 
prendre,  pour  réufïïr  dans  l'interprétation. 

L'Edudiant  hra  autant  de  lignes  qu'il  en 
faut  pour  faire  un  fens  complet  ,  &  par 
là  on  verra  s'il  s'eft  prépare.  Après  cela 
il  conftruira  ce  qu'il  vient  de  lire,  &.  eniin 
il  le  rendra  dans  fa  Langue. 

C'etl  ici  un  Article  très-délicat  &  en  mê- 
me tems  très-capital.  Pour  l'ordinaire  un 
Maître  paroît  content  de  fon  Difciple , 
lorsqu'il  trouve  ,  par  fa  traduction  ,  qu'il 
a  compris  le  fens  de  l'Auteur,  fouvent  mê- 
me on  en  eft  content  ,  quoiqu'il  ne  l'aie 
exprimé  qu'à  peu  près  ,  &  fouvent  encore 
les  Maîtres  eux-mêmes  ne  font  rien  de 

plus, 
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plus ,  &  ceux  d'entv'eux  qui  fe  croient  les 
plus  habiles  donnent  rout  de  fuite  deux  ou 
trois  traduélionSj  dont  chacune  eft  impar- 
faire ,  &  ne  corrigent  qu'imparfaitement 
les  défauts  des  précédentes.  On  n'arrivera 
jamais  par  là  au  but  où  l'on  doit  tendre: 
on  ne  formera  point  le  goût  des  Jeunes 
gens:  on  ne  leur  apprendra  jamais  à  s'ex- 
primer avec  précifion  &  avec  élégance  : 
ils  s'accoutumeront  à  n'énoncer  les  cho- 
fes  qu'à  peu  près  ,  il  faudra  toujours  que 
leurs  Auditeurs  devinent  une  partie  da 
leurs  penfées  ,  &  fuppiéent  à  leurs  expref- 
fions  ;  &  ,  ce  qui  cil  infiniment  plus  fâ- 
cheux ,  ils  n'apprendront  jamais  à  penfer 
julte. 

Je  voudrois  donc  que  le  Régent  leur 
fît  comprendre  ,  avec  combien  de  difcer- 
nement  &  de  goiit  l'Auteur  a  choifi  fes  ex- 
preflions  ,  avec  combien  de  fageUe  il  les  a 
agencées  :  il  leur  fera  voir  qu'une  expres- 
fion  retranchée  rendroit  la  penfée  obfcu- 
re  ,  qu'une  de  plus  la  rcndroic  lâche  :  il 
leur  fera  fentir  la  propriété  des  termes,  & 
en  fubftiruant  un  Synonyme  à  la  place  de 
celui  de  l'Auteur  ,'il  leur  fera  apercevoir 
que  le  fens  devient  tantôt  louche  ,  tantôt 
incomplet  ,  parce  que  les  expreflions  pré- 
fentent  bien  la  mcme  idée  principale, 
mais  non  pas  l'acceilbire. 

Après  avoir  de  cette  manière  faifi  très- 
exaèlcment  la  penfée  de  fon  Auteur,  après 
s'en  être  rempli  &  en  avoir  fenti  la  beauté 
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&  la  force,  il  l'énoncera  telle  qu'il  l'a  con- 
çue dans  fa  propre  Langue  ;  en  force  que 
ceux  qui  n'entendront  que  le  François,  par 
exemple  ,  conçoivent  tout  ce  que  i'entent 
ceux  qui  favent  bien  le  Latin  ,  au  moins 
autant  qu'une  de  ces  Langues  peut  égaler 
l'autre. 
Faute  de  faire  cela,on  perd  encore  le  goût 
des  Jeunes  gens  ,  par  une  raifon  que  je  vai 
ajouter.  Un  Ecolier  ne  poiîéde  pas  allez 
la  Langue  Latine  ,  n'a  pas  l'efprit  allez 
exercé  danbles  matières  qu'un  Auteur  trai- 
te ,  il  ne  s'y  interelîe  pas  allez,  &  ne  com- 
prend point  allez  le  fort  &  le  foible  d'u- 
ne expreflion  pour  fentir,  en  lifant  fon  Au- 
teur ,  la  beauté  de  cette  Eloquence  ,  fur 
laquelle  fe  font  formez,  depuis  tant  de  fiè- 
cles  ,  ceux  qui  font  devenus  des  grands 
Hommes.  11  en  juge  par  ce  que  la  Langue 
de  fon  Païs  lui  en  fait  comprendre,  &  de 
la  manière  dont  on  interprête  ordinaire- 
ment, il  s'en  forme  une  idée  peu  avanta- 
geufe  ,  &  par  là  dans  le  tems  qu'on  devroit 
fe  prévenir  même  en  faveur  des  excellens 
Auteurs  ,  on  fe  prévient  contre  ,  on  s'en 
dégoûte  ,  &  on  encre  aifément  dans  un 
dégoût  &  dans  un  mépris  qui  peut  durer 
long-tems:  c'eft  ce  que  je  fai  par  ma  pro- 
pre expérience. 

Outre  cela,  comme  on  n'apprend  point 
à  penfer  jufte  &:  élégamment  ,  fous  des 
Maîcres  à  qui  ces  calens  manquent  ,  on  le 
fait ,  à  leur  imitation  ,  un  ftile  ,  dont  la 
feule  bigarrure  fuffiroit  ,  pour  le  rendre 

ridi. 
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ridicule  autanc  qu^infupporfabîe.  A  ce  que 
des  Ecoliers  prononcent  ou  écrivent  deux- 
mêmes  ,  &  qu'ils  tirent  de  leur  fond  ,  mai 
conçu,  mal  rangé  ,  obfcuréraent  &  impar- 
faitement exprimé ,  tantôt  bas  ,  tantôt  é- 
nigniatique  ,  tantôt  ridicuieraervt  ampoul- 
lé^ils  coufent  quelques  phrafes  que  la  mé- 
moire leur  fournit  ,  tirées  indifféremment 
des  Poètes ,  des  Orateurs ,  des  Hiftoriens, 
d'Auteurs  d'un  goût  &  d'an  ftile  tout  op- 
pofé  ;  de  lorce  qu'on  ne  peut  allez  s'étom» 
ner  que  la  folie  de  rhom.mc  puiiTe  parve- 
nir à  admirer  de  pareilles  extravagances. 

Et  à  cette  occafion  ,  je  remarquerai  une 
grande  faute  que  l'on  fait ,  en  obligeant  :1a 
jeunefTe  à  fe  charger  la  mémoire  de  Phra- 
fes ,  de  Vers  ,  de  Sentences  ,  &  de  leur 
dicter  enfuite  quelque  Thème  oh  il«;  auront 
occafion  de  les  fourrer.  C'eft  judemenc 
le  moyen  de  les  accoutumer  à  h'ibiller  leurs 
penfées  en  Arlequins:  on  leur  fournit  des 
pièces  de  toutes  couleurs,  pour  les  ralfem- 
l3ler  en  habits  burlesques  où  fouvent  mê- 
me elles  font  mal  conlues.  11  faut  que  des 
Thèmes  propres  à  recevoir  des  phrafes 
qu'on  fouhaitte  d'y  faire  entrer  ,  foieut 
compofés  avec  un  efprit  bien  jufte  &  un 
g-and  difcernement. 

Dans  une  narration  ,  on  fera  connoître 
l'habileté  avec  laquelle  un  Auteur  ,  fans 
lailTerparoître  aucun  art  ni  aucune  affecta- 
tion ,  place  fi  bien  chaque  circonftance, 
que  la  chofe  même  qu'il  raconte,  femble 
fe  placer  elle-même  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur: 
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teur  :  &  c'eft  ici  oii  il  faudra  faire  connoî- 
tre  le  fage  tempérament  de  la  brièveté  & 
de  la  plénitude,  qui  fait  dire  à  un  /\uteur 
tout  ce  qu'il  faut ,  &  lui  empêche  de  rien 
dire  au  delà  de  ce  qu'il  faut:  qui ,  par  le 
moyen  de  ce  qu'il  dit ,  iaifle  à  fon  Ledleur 
le  plaifir  de  deviner  aifément  ce  qu'il  ne 
dit  pas  ,•  qui  ne  prévient  pas  le  jugement 
de  fcn  Leélcur  par  fes  propres  dccifions, 
mais  qui  tourne  les  chofes  d'une  manière 
à  lui  faire  infailliblement  décider,  comme 
il  le  fouhaitte. 

C'ell  par  ces  raifons  encore  que  je  pré- 
fère Tite  -  Live  aux  autres  Hiftoriens. 
Nous  n'en  avons  point  de  fi  judicieux  :  je 
vois  que  Q.  Curce  ell  fort  eflimé  pour 
Inélégance  de  fon  ftile  par  -  tout  harmo- 
nieux ,  par-tout  pompeux  ,  par-tout  fub- 
lime  ;  mais  cela  même  eft  un  défaut,  &  il 
empêche,  par  là,  fes  Lefteurs  de  penfer 
aflez  judicieufement  fur  ce  qu'il  recite. 
Uniquement  occupé  du  deflein  de  fe  faire 
continuellement  admirer  ,  il  ne  prend  pas 
garde  qu'il  engage  infenfiblement  fon  Lec- 
teur à  admirer  jufques  aux  vices  mêmes 
de  fon  Héros. 

A  ces  raifons  qui  me  déterminent  à  con- 
feiller  Tite- Live  ,  j'ajouterai  encore  i». 
Qu'on  ne  peut  pas  dilconvenir  que  pour 
ie  former  au  Latin  ,  il  ne  foit  mieux  de 
choifir  un  Ancien  qu'un  Moderne;  car  les 
Modernes  ont  du  apprendre  leur  Latin 
des  Anciens.  2o.  On  ne  niera  pas  que 
Tite-Live  n'ait  vécu  dans  le  Siècle  de  la 

plus 
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plus  parfaite  Lat;nité.  3°.  Il  efl  certain 
que  les  chofes  aident  merveilleuiement  à 
retenir  les  mots ,  &  qu'on  ne  formera  ja- 
mais le  ftile  des  Jeunes  gens,  en  les  occu- 
pant fur  des  matières  qui  ne  font  pas  à  leur 
port'^e  ,  qui  ne  leur  paroilTent  pas  affez 
intereffantes  ,  ou  qu'ils  ne  comprennent 
pas  avec  alTez  de  facilité.  Or  perfonne 
ne  niera  que  l'Hifloire  ne  foit  plus  à  leur 
portée,  plus  infereffantc  &  en  même  tems, 
plus  amufante  qu'aucun  autre  fujet. 

40  On  prend  un  tour  autre  plaifir  dans 
les  Hiftoires  détaillées  que  dans  les  fimples 
Abbregés ,  dont  le  plus  fouvent  on  ne  re- 
tient qu'une  très-petite  partie. 

50.  Une  Hifloire  Univerlclle  fatigue  les 
Jeunes  gens  ,  en  les  obligeant  à  fe  porter 
tantôt  dans  un  PaVs  &;  tantôt  dans  un  aufe: 
ils  s'y  inferreflbnt  moins ,  parce  qu'un 
nouvel  objet  leur  fait  perdre  le  goût  qu'ils 
avoient  pris  pour  le  premier  ;  à  quoi  il 
faut  ajouter  que  les  Hiiloires  Univcrfelles 
ont  ordinairement  l'inconvénienr  des  Ab- 
bregés,  à  moins  qu'elles  ne  foient  excefli- 
vement  vaftes,  &  par  là  peu  propres  aux 
Jeunes  i^ens. 

60.  Des  Auteurs  trop  difficiles  ne  con- 
viennent pas,  comme  ,  par  exemple  ,  Ta- 
cite ,  dont  le  Laconifme  efl  prefque  affec- 
té :  qui  ei\  toujours  myflérieux  &  dans  des 
réflexions  profondes,  que  des  Ecoliers  ne 
fentiroient  point ,  ou  ne  fentiroient  qu'à 
demi.  Le  ftile  de  Suétone  encore  n'eft 
point  aflez  coulant  &  n'eft  pas  à  imiter.  Il 

ne 
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ne  faut  pas  non  plus  choifîr  un  Auteur 
trop  aifé  ,  çuifque  c'eft  fous  les  Maîtres 
&  par  leur  iecours  qu'on  doit  fe  former 
à  fe  làifir  du  difficile.  Tite-Live  tient  ce 
jufle  milieu. 

70.  Entre  les  anciennes  Hiftoires ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  mtereflante  que  la  Ro- 
maine ;  il  n'y  en  a  point  qui  ait  fourni  de 
plus  grands  cvénemens  de  coûtes  les  efpè- 
ces,  ni  dont  la  connoiflance  influe  d'avan- 
tage fur  l'état  préfent  de  l'Europe. 

8°.  Tite  -  Live  efl  encore  admirable, 
dans  la  manière  dont  il  place  fes  Sentences, 
tantôt  diredtement  &  tantôt  indireftement, 
avec  modération  &  toujours  très  à-propos. 
C'efl:  un  art  &  une  retenue  ,  qu'il  faut  a- 
voir  grand  foin  de  faire  remarquer  dk  ai- 
mer aux  Jeunes  gens.  Ceux  dont  l'imagi- 
nation ert  naturellement  vive,  &  qui  par- 
la ont  d'heureufes  difpolicions  à  l'Élo- 
quence, ont  en  même  cems  un  panchant 
à  briller  ,  qui  tient  trop  de  leur  âge  :  on 
leur  feroit  tort  de  l'éteindro  ,  mais  on  ne 
leur  en  feroit  pas  moins  de  le  laiOTer  croî- 
tre :  il  faut  leur  apprendre  à  le  modérer 
fans  l'émoulTer;  fans  cela  ils  croiront  faire 
merveilles  de  briller  continuellement ,  & 
de  répandre  par-tout  les  feux  <Sc  les  éclairs 
des  Maximes  &  des  Sentences. 

Les  Harangues  de  Tite-Live  fourniront 

un  beau  champ  à  un  Maître  de  la  Jeuneffe, 

pour  former  fon  propre  goût  &  celui  de 

fes  Difciples. 

La  Méthode  établie  autrefois  dans  les 
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Ecoles  d'analyfer  les  Harangues  ,  fuivant 
les  Lieux  communs  de  la  Logique  de  Ra- 
mus  ,  eft  l'Antipode  du  Bon-Sens  ,  &  je 
crois  l'avoir  lliffifamment  prouvé  dans  ma 
Logique.  Je  me  lerois  même  plus  étendu 
fur  cet  Article ,  fi  je  n'avois  craint  d'en- 
nuyer mon  Lefteur  ,  peut-être  y  revien"- 
drois-je  ,  fi  je  n'apprenois  que  les  perfon- 
nes  de  bon  goût  ont  conçu  un  jufte  mépris 
pour  cette  pédantesque  Méthode.  Ce 
ii'cft  pas  que  tous  ceux  qui  y  ont  été  éle- 
vez ,  &  à  qui  on  s'efl:  efforcé  de  la  faire 
admirer ,  foyent  devenus  des  Pédans  ,  & 
que  leur  fens  commun  y  ait  fait  naufrage: 
il  efl:  des  Génies  fupérieurs  ,  que  les  mau- 
vaifes  impreifions  ne  fauroient  gâter  ;  les 
Géans  traverfent  un  Torrent ,  par  lequel 
les  hommes  ordinaires  font  emportés 
comme  des  Pygmées  &  s'y  noyent. 

J'ai  donné  lin  EiTai  d'une  Méthode  dif- 
férente dans  un  petit  Volume  imprimé  à 
Groningue ,  oli  j'ai  traduit  &  analyfé  qua- 
tre Harangues  de  Tite-Live. 

Je  fiippofe  que  le  Régent  de  la  plus  haute 
Claife  du  bas  Collège ,  &  qui  y  fait  les 
fondions  de  Profefleur  en  Rhétorique  ,  fâ- 
che s'infinuer  dans  l'efprit  des  Jeunes  gens, 
defcendre  à  leur  portée  ,  pour  les  élever 
par  degrés  à  la  fienne  ;  je  le  fuppofe  élo- 
quent dans  la  Langue  de  Ton  Pai's  ,  fans 
quoi  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  des 
perfonnes  capables  d'en  juger  puifTent  le 
trouver  éloquent  dans  une  Lan,2;ue  étran- 
gère.   On  a  beaucoup  pouflfé  l'Eloquence 

en 
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en  François.  Il  importe  pour  lui  &  pour 
fes  Difciples  ,  qu'il  life  attentivement  & 
qu'il  fe  rende  bien  familiers  les  Préceptes 
&  les  Modèles  qu'on  a  écrit  dans  cette 
Langue. 

Si  un  Maître  n'eft  pas  habile  dans  la 
Langue  qu'il  traduit ,  &  dans  celle  dans 
laquelle  il  fait  fa  Tradudlion  ,  jamais  il 
n'approchera  de  tranfporter  les  beautez  de 
l'une  dans  l'autre  ;  &  il  eft  très-certain  que 
la  comparaifon  ,  que  l'on  fait  de  deux 
Langues ,  en  facilite  l'intelligence  &  fait 
beaucoup  mieux  entrer  dans  ce  que  le  gé* 
nie  de  chacune  a  de  particulier. 

Dès  que  le  goût  de  l'Eloquence  fut  éta- 
bli à  Rome  ,  toutes  les  perfonnes  de  dis- 
tindlion  le  firent  une  loi  d'étudier  en  for- 
me leur  propre  Langue,  &  ils  s'attachoient 
aufîi  avec  un  grand  foin  à  la  Langue  Grec- 
que ,  dont  ils  travailloient  à  tranfporter 
les  beautés  dans  la  leur.  Il  eft  vrai  qu'on 
verra  des  femmes  s'énoncer  avec  beau- 
coup d'élégance  fur  des  matières  commu- 
nes ,  ou  de  fentiment ,  dans  la  feule  Lan- 
gue qu'elles  favent;  mais  pour  manier  avec 
fuccès  des  fujets  vaftes  &  diverfifiés  ,  il 
importe  de  s'être  ennobli,  &  de  s'être  en- 
richi l'imagination  par  l'étude  de  plus  d'u- 
ne Langue. 

Quand  des  Jeunes  gens  auront  bien  com- 
pris le  fin  &  le  fort  d'une  Harangue  ,  & 
que  par  là  ils  feront  en  état  de  la  bien 
reciter,  on  leur  ordonnera  de  l'apprendre, 
&  il  y  auroit  des  heures  deftinées  à  ces 
récits.  Hz  On 
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On  fait  de  quelle  efficace  efl  la  Pronon- 
ciation &  en  général  l'Aftion  de  l'Orateur. 
Or  je  foutiens  qu'il  efl:  impoflible  que  des 
Jeunes  gens  s'y  forment ,  &  fe  mettent 
même  en  chemin  de  s'y  former  ,  quand 
ils  ne  reciteront,  comme  on  l'exige,  que 
leurs  propres  Compofitions  ;  car  s'ils  ont 
quelque  bon  fens  ,  ils  ne  pourront  les  re- 
citer que  languiflamment ,  &  s'ils  en  man- 
quent ,  ils  s'accoutumeront  à  déclamer 
des  riens  &  à  prononcer  d'un  ton  d'em- 
phafe  des  bagatelles. 

Par  la  Méthode  que  je  confeille  ,  les 
Jeunes  gens  fe  rempliront  la  mémoire  d'un 
bon  Latin,  apprendront  à  bien  reciter,  &; 
pourront  s'affermir  dans  des  habitudes  , 
qui  leur  empêcheront  de  compofer  mal 
dans  la  fuite  ;  car  ils  fentiront  d'abord  une 
difproportion  entre  leur  Ouvrage  &  ce 
dont  leur  mémoire  fera  heureufcment  rem- 
plie ,  &  dès  là  ils  ne  fe  permettront  aucun 
repos  ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  trouvé 
les  moyens  de  compofer  conformément  à 
leur  bon  goût. 

On  ne  le  bornera  pas  à  faire  compren- 
dre l'art  de  Tite-Live  dans  fes  Harangues, 
on  en  ufera  de  même  à  l'égard  de  fes  nar- 
rations. Par  exemple  ,  en  commençant 
fon  Livre  VII.  il  annonce  de  grands  évé- 
nemens.  Le  Ledeur  s'anime  &  fe  remplit 
d'une  favorable  impatience  :  l'Hifliorien 
donne  encore  plus  qu'il  n'avoit  fait  efpé- 
rer  ;  d'abord  on  s'interefle  pour  Capoue 
par  divers  motifs.  La  grandeur  &  la  beauté 
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de  la  Ville  ,  jointe  à  la  fertilité  de  fon 
Territoire  ,  invite  le  Ledleur  à  s'y  trans- 
porter,  &  il  feroit  fâché  qu'un  li  beau  fé- 
jour  fut  défolé  par  la  guerre.  L'aife  donc 
joui'flént  les  Capouans  ne  les  empêche  pas 
de  s'armer  pour  fecourir  les  Sidicins  ,•  la 
compaflion  fe  joint  à  de  juftes  intérêts 
pour  les  y  engager.  Mais  en  vain  ils  s'u- 
niflént  ,  ils  éprouvent  dans  les  Samnites 
des  ennemis  trop  redoutables  pour  eux. 
Ils  recourent  aux  Romains:  on  les  écoute 
haranguer,  &  on  plaide  prefque  pour  eux; 
on  entre  dans  l'impatience  avec  laquelle 
ils  attendent  la  décilion  des  Romains.  On 
pafle  enfuite  à  découvrir  leur  caraûère  & 
celui  des  Samnites  ,  &  cette  comparaifon 
incerefle  vivement  le  Lefteur  fur  l'ilTue  de 
cette  Guerre:  il  eft  ravi  qu'elle  commence 
fous  un  Chef  plein  de  valeur  &  qui  a  mé- 
rité les  adorations  de  fon  Armée  ;  fous  un 
tel  Chef  les  Romains  ne  fauroient  fe  ré- 
foudre à  fe  lailTer  vaincre.  Il  n'en  faloit 
pas  moins ,  jamais  combat  n'avoit  encore 
été  fi  difputé  ;  mais  enfin  la  perfevérance 
des  Romains  fe  fait  voir  infurmontable,  & 
une  Providence  qui  décide  du  fort  des  Ba- 
tailles, fait  que  les  yeux  des  Samnites  s'é- 
blouïffent ,  &  paiTenc  de  l'éblouiflement  à 
la  confternation. 

L'Hiftorien  n'a  pas  plutôt  achevé  le  ré- 
cit de  cette  Vidioire  ,  qu'il  allarme  fon 
Lefteur  par  l'appréhenfion  d'une  défaite 
honteufe  ,  dans  la  crainte  de  laquelle  il  le 
iaiflé  un  peu  languir.  A  l'imprudence  d'un 
H  3  Général 
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Général  Patricien  ,  Ton  narré  oppcfe  ,  fans 
paroître  en  avoir  le  defl'ein  ,  la  préfence 
d'cipric  &  l'intrépidité  d'un  Tribun  Plé- 
béien ;  &  pendant  que  le  Ledeur  s'étonne 
avec  les  Samnites  d'une  réfolution  li  peu 
attendue  ,  le  Conful  fe  dérobe  à  leur  pour- 
fuite  avec  fon  Armée;  Knfuite  ,  pour 
rendre  plus  croyable  l'habileté  avec  la- 
quelle Décius  va  le  tirer  du  pas  où  fon 
zèle  l'avoic  engagé  ,  il  en  rapporte  en 
détail  toutes  les  circonftances.  11  fait  lire 
après  cela  les  caradères  de  la  grandeur 
d'anie  des  Romains  ,  dans  Cornélius  ,  au 
defllis  de  porter  envie  à  la  gloire  d'un  Plé- 
béien ,  dans  Décius  qui  préfère  de  courir 
incelTamment  à  de  nouveaux  dangers,  au 

Î)lairir  d'entendre  les  éloges  dont  on  veut 
e  couronner.  Rien  n'eft  plus  ménagé,  ni 
en  même  tems  plus  naturel  que  tout  ce 
VII  Livre,  La  probité  Romaine  &  cette 
amour  dominante  de  la  Patrie,  qui  fuc- 
combe  fous  les  appas  de  Capoue,  prépare 
Je  Lecleur  à  voir  avec  moins  d'étonne- 
menc  l'Armée  d'Annibal ,  rallémblée  de 
diverfes  Nations ,  réunies  feulement  par 
l'avidité  du  pillage  ,  s'amollir  par  des  déli- 
ces ,  qui  avoient  pu  renverfer  l'efprit  do- 
minant des  Romains. 

J'appuyerai  ce  qu'on  vient  de  lire  de 
l'autorité  du  Père  Rapin,  foutenue  par  de 
bonnes  raifons  dans  fon  parallèle  de  Thu- 
cydide ce  de  Titc-Live. 

Au  refte  ,  dit-il ,   cette  étendue  de  dis- 
cours ,  que  certaines  gecs  lui  reprochent 

eft, 
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eft ,  à  mon  fens ,  un  de  Tes  plus  grands 
avantages:  ce  n'eft  que  par  là  qu'il  eft  ma- 
jeftueux.  Car  un  difcours  étendu  à  tou- 
jours de  la  majefté  quand  il  eft  foutenu 
d'un  grand  fens  ,  &  d'un  choix  exquis  de 
paroles  comme  eft  le  lien.  Après  tout ,  fa 
méthode  n'eft  pas  connue  de  tout  le  mon- 
de :  il  a  un  art  caché  fous  une  fimplicité 
apparente ,  qui  va  à  le  faire  paroitre  na- 
turel en  tout  ;  il  met  cet  art  particulière- 
ment en  ufage  dans  ce  qui  femble  dépen- 
dre davantage  de  la  Nature  ,  évitant 
foigneufement  l'affeftation ,  &  ne  penfant 
qu'a  être  fimple.  C'eft  par  cette  manière 
grande  &  aifée  tout  enfemble ,  qui  eft  l'as- 
faifonnement  le  plus  ordinaire  de  fon  dis- 
cours ,  qu'il  fait  ces  merveilleufes  impres- 
fions  fur  l'ame  ,  qu'il  remue  ,  &  qu'il  é- 
branle  quand  il  veut  ,  qu'il  imprime  fcs 
fentimcns  par  la  force  de  fes  paroles  , 
dont  il  connoît  la  vertu  ,  &  qu'il  émeut 
îeux  à  qui  il  parle  ,  par  l'énergie  naturelle 
ie  fon  expreffion.  Cette  qualité  le  rend 
aifli  véhément  dans  les  grandes  paflions, 
qie  doux  &  agréable  dans  les  petites  : 
tnitant  les  grandes  d'un  air  plus  vif,  & 
Ifs  petites  d'un  ftile  plus  tendre.  A  la  ve- 
rte par  ce  génie  qu'il  a  pour  la  grandeur 
(h  l'expreffion  ,  qu'il  fait  ménager  avec 
tait  de  méthode  ,  &  employcv:  dans  les 
etdroits  qui  le  demandent ,  il  a  coutume 
de  s'élever  dans  les  grands  événemens, 
C'tft-là  qu'il  prend  plaifir  à  déployer  , 
poir  ainû  dire,  les  richefles  les  plus  rares, 
H  4  & 
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&  les  plus  cachées  de  fon  efprit ,  dans 
toute  leur  étendue.  Quelles  peintures  ne 
fait-il  pas  alors ,  quand  la  grandeur  du  fu* 
jet  l'excite  lui-même  ,  &  lui  fournit  ces 
admirables  ouvertures ,  dont  il  fait  fi  bien 
profiter  ?  Et  c'efi:  dans  ces  endroits  favo- 
rables ,  &.  élevés  d'eux-mêmes  ,  qu'il  re- 
levé ,  &  qu'il  ennoblit  fon  difcours  par 
ces  grandes  idées  que  lui  infpire  l'admira- 
ble génie  qu'il  a  pour  le  Sublime,  &  pour 
cette  majefté  de  llile  qui  eit  fon  véritable 
caradlère.  C'eft  là  enfin  que  par  le  choix 
propre  &  naturel  des  paroles  les  plus  en 
iifage  ,  mais  les  plus  éclatantes  &  les  plus 
harmonieufes,  faifant  mieux  paroître  tou- 
tes les  autres  beautés  du  difcours  ,  il  pro- 
duit dans  l'ame  de  ceux  qui  le  lifent  une 
certaine  admiration  mêlée  de  furprife,  qui 
efi:  toute  autre  chofe  que  le  plaifir  que  l'on 
prend  dans  la  lèule  perfuafion. 

Enfin   ce    dciïein   bien   confidéré    dans 
toutes  fes  circonflances ,  efl  le  plus  beau 
fujet  d'H)fi:oire  j  qui  ait  jamais  été.     C'eft 
la  luite  des  avantures  d'un  Peuple ,  qui  de 
vicieux  qu'il  étoit  dans  fa  naiflance  ,  foret 
d'une  origine   en  quelque  façon  infâme, 
né  dans  le  brigandage,   exercé  au  crime, 
devint  fage,  frugal,  jufte,  paffionné  pou* 
la  gloire,  fidèle  à  lés  Alliés,  faifant  pro- 
feflion  de  -probité  en  toutes  chofes.    Cet 
le  récit  des  defl:inées  d'une  Ville  ,   qui  s'i- 
leve  à  l'Empire  du  Monde  ,   &  fe  fait  ia 
Capitale  de  toute  la  Terre  ,  d'une  troupe 
de  Pafteurs  vagabonds ,  rallémblés  fur  le 

hn'd 
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bord  du  Tibre  par  un  pur  hazard  ;  c'eft 
la  conduite  du  Gouvernement  d'un  Etat, 
où  l'obfervation  d'une  rigueur  exatte  ,  en- 
tretenue par  ure  obéiTlance  pron".pte  & 
fidèle  ,  étoit  dans  une  ibuveraine  recom- 
mandation ,  quoique  les  principes  en  fus- 
fent  très-défcrtueux.  Car  enfin  le  Sénat 
de  Rome  devenu  vainqueur  des  autres 
Peuples ,  ne  Ibufîroit  plus  dans  Tes  déli- 
bérations ni  équivoques,  ni  déguifemens  : 
les  confeils  lâches ,  foibles ,  interelTés ,  peu 
honnêtes  n'étoient  plus  écoutés.  C'étoit 
une  îsation  vertueuié  par  principe  d'hon- 
neur ,  vaillante  encore  bien  plus  par  la  tê- 
te que  par  le  cœur  :  allant  au  péril  ,  & 
s'en  retirant  par  lagelTe:  fâchant  s'expofer, 
&  ne  s'ex["ofer  pas  par  raifon  ;  &  qui  de- 
vint la  Maicrefl'e  de  toutes  les  autres  Na- 
tions moins  par  la  force  de  fes  armes, 
que  par  la  réputation  de  fa  vertu.  Voilà 
quel  étoit  le  vrai  caractère  des  Romains, 
dont  Tite-Live  entreprit  d'écrire  l'Hiftoi- 
re.  Et  comme  rien  ne  femble  plus  beau 
dans  les  Ouvrages  d'efprit ,  que  le  recic 
d'une  grande  entreprife ,  conduite  heureu- 
fement  à  une  fin  glorieufe ,  parmi  une  in- 
finité d'obftacles  &  d'oppofitions:  comme 
rien  ne  plaît  tar.t  que  de  voir  les  progrès 
de  cette  conduite  par  les  degrez  fucces- 
fifs  de  les  accroiflemens  ,  qu'on  a  vu  fe 
former  peu  à  peu  de  commencemens  foi- 
bles, petits,  méprifables;  rien  aufli  n'eft 
plus  propre  à  être  raconté,  parce  que  tout 
H  j  y 
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y  devient    agréable    dans  le   détail   des 
circonftances. 

L'Hiftoire  d'un  Prince  Ôc  d'un  Peuple 
toujours  heureux,  ne  feroit  pas  elle-même 
heureufc  ,  elle  auroic  trop  d'uniformité  : 
&  rien  n'eft  plus  fade  dans  une  narration, 
qu'une  proi'pcrité  trop  longue,  &  un  bon- 
heur trop  continuel.  Il  y  faut  de  ces  va- 
riétés d'événemens  ,  de  ces  changemens 
de  fortune  ,  de  ces  contrariétés  d'avantu- 
res,  &  de  toutes  ces  fortes  d'objets  qui  font 
propres  à  attacher  le  Lefteur  par  leur 
diverfité.  Et  tout  cela  fc  trouvant  dans 
l'Hifloire  de  Tite-Live  ,  plus  que  dans  au- 
cune autre  ,  il  efl  certain  que  c'efl  le  plus 
beau  fujet ,  qui  pût  tomber  entre  les  mains 
d'un  Hiftorien.  Ce  fut  aufli  dans  cette  vue 
que  Tite-Live  le  regarda  d'abord,  qu'il  y 
trouva  ces  avantages  fi  favorables  à  fon 
génie,  &  dont  il  ilit  ii  bien  proliter  dans 
l'exécution.  Ce  fujet  fi  noble  ,  fi  grand, 
fi  riche  par  tant  de  diiférentes  avantures 
qui  le  compofent  ,  ne  lui  parut  pas  au- 
deiïus  de  fes  forces:  il  trouva  le  moyen 
de  fe  réduire  dans  une  matière  fi  immenfe, 
fans  s'égarer  en  des  digrefl^ions  ,  &  en  des 
amplifications  hors  d'œuvre ,  comme  font 
tant  d'autres  Hiftoriens.  La  grandeur  de 
fon  fujet  qu'il  fait  fi  bien  fentir  par  fa 
défiance  naturelle  ,  en  ne  montrant  que 
fa  propre,  foi blefie  &  la  difproportion  de 
fes  forces ,  à  l'entrée  de  fon  Ouvrage  ,  ne 
l'étonné  point:  parce  qu'il  voit  cette  éten- 
due qu'il  embralîé,  toute  vafte  qu'elle  cil, 
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réduite  dans  l'unité  d'un  feul  Etat  ,  dont 
il  écrit  la  deflinée,  L'oblcurité  qu'il  trouve 
fous  ics  premiers  Confuis  ,  pour  en  démê- 
ler la  fuite  ,  dans  les  commencemens  de  la 
République  ,  ne  le  rebute  pas  :  fâchant 
dans  ces  embarras  prendre  fon  parti  en  fa 
propre  fmcérité,  ne  donnant  pour  certain 
que  ce  qu'il  trouve  fans  incertitude  ,  6c 
cloutant  le  premier  de  ce  qu'il  trouve 
douteux. 

Outre  la  force  de  fon  génie  ,  qu'il  fent 
propre  à  concevoir  un  grand  delléin  ,  en 
y  arrangeant  les  parties  dans  les  propor- 
tions juites  d'un  Ouvrage  accompli:  outre 
l'intelligence  parfaite  de  fon  fujet ,  dont 
il  s'ecoit  rempli  l'efprit:  l'ufage  du  monde 
qu'il  prit  dans  la  Cour  d'AuguIle  ,  par  le 
commerce  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
gens  polis  dans  l'Empire  :  Rome  cet  azile 
de  la  Vertu  ,  ce  féjour  de  la  Grandeur  & 
de  la  Majefté  ,  comme  l'appelle  Cicéron, 
commença  à  lui  fournir  ces  grandes  idées, 
qu'il  déployé  par-tout  dans  les  difterens 
endroits  de  fon  Hiftoire  :  &  il  commença 
à  le  polir  lui-même  ,  dans  la  Cour  la  plus 
délicate  qui  fût  jamais  :  où  tous  ceux  qui 
avoient  du  génie  pour  les  Lettres  avoient 
un  goût  li  exquis  pour  tout  ce  qui  étoic 
bon.  Il  apprit  des  Capitaines  qu'il  trouva 
auprès  d'Augufte  la  dilcipline  militaire,  les 
marches  d'Armées  ,  les  campemens  ,  les 
Sièges  ,  &  tout  ce  qui  regarde  le  métier 
de  la  guerre  ,  qu'on  ne  fait  bien  qu'en  le 
pratiquant.     H  obferva  l'efprit  qui  régnoic 

le 
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le  plus  dans  cette  Cour ,  &  le  goût  même 
du  Peuple  ,  qui  étoit  déjà  devenu  li  poli  : 
il  fe  forma  fur  tout  cela,  s'éclaircilfant  peu 
à  peu  d'une  infinité  de  chofes ,  qu'il  auroit 
ignorées  fiins  ce  commerce.  La  commu- 
nication qu'il  eut  des  Loix  des  douze  Ta- 
bles ,  qu'on  gardoit  avec  les  Faites  au  Ca- 
pitole  ,  lui  apprit  la  manière  de  vivre  des 
anciens  Romains.  Le  fecours  que  d'ail- 
leurs il  efpéra  par  la  faveur  de  l'Empereur, 
pour  avoir  les  Mémoires  néceflaires  à  fon 
Hiltoire  ,  &  l'efpérance  que  les  amis  lui 
donnèrent  de  l'afTifter  ,  l'encouragèrent 
fort  à  vaincre  l'ennui  ,  &  à  furmonter  le 
chagrin,  qui  eft  ordinan-ement  attaché  aux 
entreprifes  de  longue  haleine  ,  &  aux 
grands  Ouvrages. 

Mais  aufll  après  qu'il  fe  fut  fuffifamment 
préparé  à  Ion  travail ,  &;  qu'il  fe  fut  affûré 
des  fecours  qu'il  jugeoit  néceflaires  pour 
l'exécuter,  il  commença  à  renoncer  à  tout, 
pour  s'y  donner  tout  entier  ,  n'ayant  plus 
dans  la  tête  que  fon  Ouvrage ,  auquel  il 
facrifia  fa  fortune  ,  fes  prétentions  ,  les 
établiflemens  qu'il  pouvoit  efpérer  de  fa 
faveur ,  fes  plaifirs ,  fes  efpérances ,  fon 
repos  ;  &  jamais  Auteur  n'a  travaillé  avec 
plus  d'alTiduité  ,  ni  plus  d'attachement. 

L'entrée  de  fon  Hifl:oire  e(l  grande  con- 
formément à  la  grandeur  de  fon  fujet  , 
mais  elle  eft  modefte  :  on  peut  dire  même 
qu'elle  eft  fimple  ,  quoiqu'elle  foit  magni- 
fique &  fuperbe.  Avec  quelle  fageflè  n'al- 
légue-t-il  pas  cette  vieille  Tradition ,  qui 

fait 
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fait  naître  des  Dieux  Enée  premier  Fon- 
dateur de  Rome  ?  Il  la  traite  de  fable, 
qu'il  ne  veut  ni  écab'.ir  ni  détruire  ,  pré- 
tendant qu'on  doit  ce  refpeft  à  l'Antiquité, 
de  lui  permettre  de  mêler  quelque  chofe 
de  Divin  aux  chofes  humaines,  pour  ren- 
dre les  commencemens  des  Villes  &  des 
Empires  plus  Augulles  par  ce  mélange. 
Il  palTe  delà  à  quelque  chofe  de  plus  foli- 
de  :  &  pour  donner  une  idée  de  Ion  Ou- 
vrage ,  il  débute  par  l'éloge  de  la  vertu 
&  de  la  probité  du  Peuple  ,  dont  il  va  dé- 
crire l'Hiftoire  :  fans  toutefois  fe  laifler 
éblouir  à  l'amour  propre,  ni  à  l'inclination 
qu'on  a  naturellem-mt  pour  fa  patrie.  Car 
il  en  dit  d'abord  le  bien  ù.  le  mal  ,  c'eft- 
à-dire  la  févérité  des  mœurs  des  Romains, 
&  leur  relâchement:  mais  fans  aucune  pré- 
vention d'intérêt  &  de  paffion  ,  &  le  plus 
fagement  du  monde. 

Le  naturel  fier  &  fougueux  de  ce  Ro- 
mulus  efl  bien  peint  :  m:iis  la  peinture  de 
fon  fuccefleur  Numa  &  de  fon  Règne  , 
fait  paroître  ce  Fondateur  de  Rome  en- 
core plus  fier  qu'il  n'eft  :  cette  oppofitioa 
fait  un  effet  admirable  dans  ces  deux  ca- 
raftères:  &  la  férocité  du  premier  ,  toute 
radoucie  qu'elle  paroifTe  par  la  Religion 
du  fécond  ,  éclate  encore  plus  par  cette 
efpèce  de  contrafle  ,  qui  efl  encore  plus 
agréable  dans  l'Hiftoire  que  dans  la  Pein- 
ture. Ces  petites  Guerres  fous  les  premiers 
Rois  ,  &  ces  manières  d'apprentilfages 
d'armes    du    Peuple  Romain  contre   fes 
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voifins  ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  du  relief, 
par  l'expreflion  de  l'Hifloricn,  qui  donne, 
quand  il  veuc,  de  la  grandeur  jusques  aux 
petites  chofes  qu'il  die".  Le  combat  des  Hora- 
ces  &  des  Curiaces  pour  décider  de  la  defli- 
née  d'Albe  &  de  Rome  ,  eft  un  incident 
qui  orne  tout  cet  endroit ,  car  rien  n'efl: 
mieux  conté.  Cette  révolution  des  Rois, 
qui  fait  le  plus  grand  événement  des  deux 
premiers  Siècles  de  Rome,  devient  beau- 
coup plus  illuftre  par  l'avanture  de  Lucrè- 
ce ,  qui  fe  poignarde  en  la  préfence  de 
fon  Mari,pour  avoir  été  deshonorée  par  le 
jeune  Tarquin ,  &  qui  en  faifant  la  circons- 
tance la  plus  éclatante  de  ce  changement 
d'Etat  ,  en  rend  auffi  la  narration  plus  at- 
tachante, &;  interefle  fort  le  Ledteur  par 
une  avanture  fi  étrange.  Toute  la  fuite 
de  cette  Révolution  devient  plus  confi- 
dérabîe  par  un  fondement  fi  folide,  &  d'un 
fi  grand  éclat. 

Mais  enfin  cette  grande  probité  ,  que 
l'Hiflorien  donne  à  ce  Peuple  devenu  fa- 
rouche par  le  maniment  de^'armes  ;  cette 
juftice  &  cette  clémence  qu'il  exerce  jus- 
ques dans  l'orgueil  de  fes  victoires  ;  cet 
amour  qu'il  lui  donne  pour  la  gloire  ;  cet- 
te fierté  dont  il  fait  fon  principal  caradlé- 
re  ,  cette  grandeur  d'ame  ,  &:  cette  no- 
blefie  de  fentimens  qu'il  lui  infpire  par 
la  dignité  du  feul  nom  de  Romain  ;  cette 
fimplicité  du  Sénat  à  opiner  ,  pour  aller 
prendre  les  Généraux  d'Armées  à  la  queue 
de  la  charrue;  cet  efprit d'épargne,  de  fru- 
galité. 
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galité,  d'innocence ,  d'équité  fi  fort  en  ufa- 
ge,&  tellement  en  honneur  dans  ces  com- 
mcncemens  durs  &  grolTiers  de  la  Répu- 
blique; ce  desinterellement  de  Brutus  qui 
fit  mourir  Tes  enfans,  &  les  facrifia  au  la- 
luc  de  la  Patrie;  la  pauvreté  deCuriusqui 
n'eut  pas  dequoi  faire  fes  funérailles,  après 
avoir  enrichi  la  République  des  dépouilles 
de  fes  ennemis  ;  enfin  ces  grandes  Maxi- 
mes gravées  dans  tous  les  cœurs  vrayment 
Romains  ,  de  ne  jarriais  céder  aux  disgrâ- 
ces ;  la  réfolution  qu'on  prit  au  Sénat  a- 
près  la  défaite  de  Cannes  par  Annibal , 
de  n'écouter  aucune  propofition  de  paix; 
ces  idées  d'équité  fi  profondément  impri- 
mées dans  leur  efprit ,  ces  grandes  ima- 
ges d'honneur  ,  de  fidélité,  d'amour  de  la 
Patrie,  de  Liberté;  cette  icience  de  l'Arc 
Militaire  dans  un  fi  haut  degré  de  perfec- 
tion; cette  févérité  à  garder  les  Loix  de 
la  Guerre  dans  toute  leur  rigueur  ;  cette 
patience  invincible  dans  le  péril  &  dans 
les  fatigues  ;  &  toutes  ces  autres  Vertus, 
dont  cet  Auteur  a  rempli  fon  Hifiioire  par 
tant  d'exemples,  font  les  traits  les  plus  or- 
dinaires qu'il  donne  à  ce  Peuple  ,  pour 
peindre  fon  caradlère.  Ce  fut -là  l'efprit 
qui  régna  dans  la  République  en  ces  rems 
bizarres,  011  le  pouvoir  des  premiers  Con- 
fuls  fut  balancé  par  l'éreftion  des  Tribuns, 
pour  foutenir  le  Peuple  contre  les  Patri- 
ciens. 

Au  refl:e,  rien  n'efi;  plus  beau,  ni  d'un  plus 
grand  éclat  dans  cette  Hiftoire,  que  l'idée 

que 
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que  donne  Tite  Live  dans  la  quatrième  Dé- 
cade &  au  commencement  de  la  cinquiè- 
me ,  de  la  grandeur  &  de  la  puiiïance  du 
Sénat ,  qui  devient  le  Maître  abfolu  de  la 
République  :  tout  fe  régie  par  l'es  déci- 
dons ,  &  tout  eft  foumis  à  Tes  ordres.  Si  le 
Roi  Antiochus  renvoyé  à  Scipion  Ton  fils 
qu'il  avoit  fait  prilbnnier  ,  en  lui  deman- 
dant la  paix  ,  Scipion  répond  qu'en  quali- 
té de  Particulier  &  de  père  ,  il  ne  peut 
lui  avoir  plus  d'obligation  du  prefent  qu'il 
lui  fait  de  lui  rendie  Ton  fils  ;  mais  qu'en 
qualité  de  Romain  &  de  Lieutenant  des 
Troupes  de  la  République  ,  il  ne  peut  lui 
accorder  la  paix  qu'il  demande,  que  c'ell 
au  Sénat  à  la  donner.  Et  après  la  défaite 
de  Perfée,  le  Sénat  devient  fi  puiflantque 
tout  fléchit  fous  fon  autorité  ,  les  Confuls, 
les  Généraux,  les  Armées  lui  obéiflént. 

Son  difcours  efl  droit  ,  allant  toujours 
OLi  il  doit  aller  ,  fans  donner  dans  ces  é- 
carts  ,  auxquels  font  fujets  les  autres  Au- 
teurs. Sa  L.oa;ique  eft  cxafte  ,  fa  didion 
pure  ,  fa  narration  pleine  de  variété.  Il 
lemble  que  l'ordre  lui  foit  naturel  ,  que 
les  images  des  chofes  les  plus  belles  fe 
rangent  dans  fon  e'prit  ,  pour  fe  mettre 
chacune  en  fa  place,  &  pour  faire  une  pem- 
ture  achevée  de  tout  ce  qu'il  penfe,  &  de 
tout  ce  qu'il  dit.  Il  arrange  fes  images, 
qu'il  développe  en  fa  narration ,  dans  une 
fi  grande  diverfité  d'idées  ,  que  c'eft  par 
l'ordre  qu'il  leur  donne  ,  qu'il  eil:  fi  enga- 
geant. Et  comme  c'elt  plus  à  l'efprit  qu'il 

parle 
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parle  qu'aux  yeux  &  aux  oreilles  ,  il  va 
toujours  plus  droit  au  cœur. 

Les  ornemens  qu'il  mêle  en  fon  Ouvra- 
ge ,  &  les  fleurs  qu'il  y  répand  font  fi  fa- 
gement  ménagées  qu'il  n'en  met  que  dans 
les  lieux  qui  en  demandent,  &  qui  en  peu- 
vent fouffrir  :  &  c'eft  fon  grand  art  que 
ce  ménagement  ,  où  il  paroît  de  l'abon- 
dance ,  &  jamais  de  la  profufîon.  Au  refte 
c'ell:  presque  toujours  l'abondance  de  fa 
matière  qui  fait  l'abondance  de  fon  dis- 
cours. Il  n'eft  fouvent  diffus  dans  fon 
flile  ,  que  parce  que  fon  fujet  eft  riche 
de  fon  propre  fonds  ,  &  fa  narration  n'eft 
attachante  ,  que  parce  qu'elle  eft  diffufe, 
étant  par-là  plus  circonftanciée,  &  deve- 
nant plus  vraifemblable. 

On  peut  ajouter  à  tout  cela  le  difcerne- 
ment  admirable  qu'il  a  à  démêler  les  fen- 
timens  des  hommes  ,  à  les  faire  agir  dans 
toutes  les  bienléances  des  différentes  con- 
ditions ,  011  la  Nature  les  a  mis.  L'éclat 
qui  rejaillit  de  fon  difcours  par  le  choix, 
l'harmonie  ,  &  la  beauté  des  termes  dont 
il  fe  fert  m'enchante  :  &  ces  paflîons  ten- 
dres qui  régnent  en  foule  dans  fon  Hiftoi- 
re ,  dont  parle  fi  avantageufement  Quintî- 
lien  ,  ces  mouveraens  touchans  &  déli- 
cats ,  qu'il  traite  avec  tant  d'art  &  tant 
de  naturel ,  me  charment  par  les  émotions 
qu'ils  m'excitent  dans  l'ame. 

Mais  après  tout  ,  rien   n'eft  pareil  à  la 
peinture  du  jeune  Scipion  que  fait  cet  Au- 
teur à  la  fin  du  vingt-fixième  Livre  ,  oii  il 
To-me  IL  I  nous 
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nous  le  repréfente  envoyé  Général  des 
Romains  en  Efpagne  ,  pour  faire  une  di- 
vcrlion  des  progrès  d'Ânnibal  en  Italie.  Ce 
jeune  ViQorieux,  à  l'â^e  de  vingt -quatre 
ans,  étoit  déjà  d'une  lagefle  confommée. 
Et  quoiqu'il  fit  des  explois  d'armes  ,  qui 
étonnoient  les  ennemis,  quoiqu'il  prît  en 
un  jour  la  Nouvelle  Carthage  ,  où  les  Car- 
thaginois avoicnt  une  nombreule  Garni- 
Ibn  :  il  fît  encore  de  plus  grandes  con- 
quêtes par  fa  vertu  ,  que  par  fa  valeur. 
Car  lorsqu'on  lui  eut  amené  la  femme  de 
Mandon  ,  Prince  Efpagnol,&  deux  de  fes 
Nièces  d'une  excellente  beauté,  il  les  ren- 
voya avec  ces  belles  paroles  :  Qu'outre 
qu'il  étoit  de  J'on  intégrité*^  de  celle  du  PeU' 
pie  Ruinai?! ,  de  ne  rieîi  violer  de  Saint  :  leur 
propre  confidération  Vobligoit  à  leur  faire  en- 
core jujiice  ^  puisque  dans  leur  malheur  elles 
ne  s'étuieii:  pas  oubliées  d'elles ,  ?ii  de  leur  ver- 
tu. Et  ayant  fait  la  môme  chofe  à  un  au- 
tre Prince  Efpagnol,dont  on  lui  avoit  pré- 
fenté  la  femme  d'une  beauté  encore  plus 
accomplie  que  l'autre ,  il  la  renvoya  à  fon 
Mari  avec  une  grande  fomme  d'argent, 
qu'on  lui  oifroit  pour  la  rançon.  Ce  Prince 
charm.é  de  cette  grâce,  publia  dans  le  Pais, 
qu'il  étoit  venu  en  Ejpagne ,  un  jeune  Romain 
jeuiblable  aux  Dieux  ^  qui  Je  rendoit  Maître 
de  tout ,  moins  par  la  force  de  /es  armes ,  que 
par  celle  de  fa  vertu.  Rien  aufli  n'eft  li  beau, 
&  le  portrait  que  fait  l'Hiftorien  de  ce 
jeune  Conquérant  ,  produit  un  effet  admi- 
rable ,  par  l'oppofition  qu'il  fait  de  fa  ver- 
tu 
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tu  aux  vices  d'Annibal  :  ce  n'eft  que  par 
la  douceur  ,  &  par  la  clémence  que  Sci- 
pion  triomphe  des  Carthaginois  ,  au  lieu 
qu'Annibal  ne  triomphe  des  Romains,  que 
par  fa  férocité,  &  par  fes  violences;  l'un 
ne  ravage  que  des  Provinces,  &;  n'abat  que 
des  Murailles  ,  pendant  que  l'autre  gagne 
les  Cœurs  des  Peuples  ,  &  fe  rend  Maître 
des  Elprits ,  en  ne  failant  que  des  grâces. 

Après  la  défaite  de  Carthage  ,  la  gloire 
du  Nom  Romain  prit  encore  un  plus  grand 
eflbrt ,  on  commença  à  regarder  par-tout 
ce  Peuple  vainqueur  ,  dont  la  renommée 
croiflbit  de  tous  côtés,  comme  le  Libéra- 
teur des  autres  Peuples.  C'eft  ainfi  que 
Tite-Live  le  repréftnte  fi  glorieufemenc 
dans  la  quatrième  Décade.  Les  Athéniens 
opprimez  par  le  dernier  Philippe  Roi  des 
Macédoniens  implorent  le  fecours  du  Sé- 
nat. On  y  envoyé  P.  Sulpitius  ,  qui  ayant 
fubjugué  toute  la  Grèce  ,  fit  déclarer  par 
Quintius  fon  Lieutenant  la  paix  à  ces 
Peuples,  en  leur  rendant  leur  liberté:  & 
dans  une  AlTemblée  publique  ,  pour  célé- 
brer cette  Fête  ,  on  entendit  dire  qu'en- 
fin il  y  avoit  un  Peuple  dans  le  Monde ,  né 
pour  lejalia  des  autres  Peuples  ,  qui  traver- 
foit  les  Mers  y  &'  qui  faijoit  la  guerre  à  fes  pé- 
rils ^pour  ranger  les  opprimés  ^rétablir  les  Loix, 
&f  les  faire  garder  par  toute  la  Terre,  6f  pour 
maintenir  la  fureté  publique. 

Salufte  n'a  presque  rien  d'achevé,  ce  qui 

nousrefte  de  Ion  Hiftoirc,ne  fuffit  pas  pour 

nous  donner  une  idée  de  tout  fon  mérite.  A 

1  2  la 
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la  vérité  il  en  refle  afTez  pour  donner  bon- 
ne opinion  de  lui  :  mais  non  pas  pour  le 
comparer  à  Tite-Livc.  Céfar  qui  dans  la 
manière  de  s'exprimer  la  plus  commune  a 
retenu  toute  fa  dignité  ,  &  qui  dans  le 
genre  d'écrire  du  dernier  médiocre,  a  con- 
fervé  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  le  ftile 
le  plus  exaft,  n'efl:  pas  un  Hiftorien.  L'Ou- 
vrage de  Paterculus  ,  quoique  d'un  goût 
noble  &  délicat ,  n'a  pas  aflez  de  corps , 
parce  qu'il  a  trop  d'efprit.  Tacite  eft  un 
admirable  génie  ;  mais  il  va  presque  tou- 
jours au  delà  du  grand.  Il  penfe  tout  aflcz 
noblement  :  mais  il  n'efl:  point  naturel  en 
ce  qu'il  penfe.  Il  efl:  vrai  qu'il  a  bien  de 
l'efprit;  mais  de  cette  forte  d'efprit  ,  qui 
ne  peut  dire  fimplement  les  chofes  fim- 
ples  :  car  il  y  a  toujours  de  l'art  &  de  la 
iinefle  en  ce  qu'il  dit.  Son  Ouvrage  n'eft 
pas  tant  une  Hifl:oire  ,  que  des  réflexions 
fur  l'Hiftoire  :  il  s'amufa  à  faire  ces  ré- 
flexions ,  prévenu  qu'il  fut  par  d'autres, 
après  lefquels  il  ne  trouva  rien  de  nou- 
veau à  dire,  ce  qui  le  détermina  à  la  ma- 
nière qu'il  prit  ,  en  quoi  il  réuflTit  ,  &  fe 
difl:ingua.  Quinte-Curfe  a  traité  un  grand 
fujet ,  d'un  air  trop  fleuri ,  par  des  termes 
trop  exquis  ,  &  par  des  figures  trop  étu- 
diées :  il  fe  joue  en  certains  endroits  un 
peu  de  fa  matière:  donc  il  oublie  que  l'im- 
portance demandoit  plus  de  gravité.  Le 
fcul  Tite-Live  a  rempli  toutes  les  parties 
d'un  parfait  Hillorien  :  la  grandeur  de  fon 
fujet  a  du  rapport  à  fon  llile  :    il  a  égalé 

la 
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In  noblefle  du  Peuple  dont  il  a  écrit  l'His- 
toire ,  par  la  nobleiïe  de  Ton  génie.  On 
ne  pouvoit  écrire  comme  il  faut  d'une  (i 
grande  matière  ,  que  de  la  manière  dont 
il  a  écrit  :  il  a  polTédé  toutes  les  grâces 
de  la  compofition  ,  dans  une  perfetlion 
où  jamais  pcrfonne  n'eft  arrivé. 

Quintilien  dit  que  Ton  flile  efl  doux  & 
coulant  ,  qu'il  va  moins  à  l'éclat  qu'à  la 
Iblidité  ,  &  plaît  davantage  à  ceux  qui 
cherchent  plus  à  être  touchés  ,  qu'à  être 
éblouis.  Son  air  efl:  grand  &  noble  dans 
la  (implicite,  &  il  a  une  douceur  d'expref- 
fion  ,  qui  efl:  toujours  foutenue  de  beau- 
coup de  force  &  de  majeflé.  Son  difcours 
efl:  animé  d'une  vivacité  fine  ,  qui  ne  laifle 
rien  languir.  Et  le  tour,  le  nombre  ,  les 
grâces  qu'il  donne  à  ce  qu'il  dit,  lajufteiïe 
de  Tes  paroles  ,  la  droiture  de  Ton  fens, 
tout  y  efl:  admirable.  Jamais  peut-être 
Hifl:orien  n'a  été  plus  attachant  par  le  ta- 
lent qu'il  a  d'exprimer  au  vif  la  Nature, 
&  de  lui  donner  les  diiférens  vifages,qu'el- 
le  doit  avoir,  félon  fes  diirérens  états,  en 
h  peignant  toujours  de  fes  couleurs,  &  fai- 
fant  parler  chaque  paffion  du  langage , 
qu'elle  doit  avoir,  pour  faire  fon  effet  fur 
l'cfprit.  C'cft  aufli  par  là  qu'il  peint  li  ad- 
mirablement les  mœurs,  qu'il  fait  des  por- 
traits fi  reflremblans  ,  exprimant  chaque 
chofe  par  les  traits  qui  lui  font  propres, 
6:  ne  confondant  jamais  les  beautés  qui 
font  naturellement  différentes. 

11  fe  diftingue  fort  aufll  de  tous  les  au- 
I  3  très 
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tresHiftoriens  parla  connoifTance  perfaite 
qu'il  a  des  bienféances- ,  qui  eft  la  fcience 
la  plus  importante  à  un  homme ,  qui  veut 
écrire  l'Hiftoire:  parce  que  rien  n'a  l'air 
de  vrai,  que  par  robfervation  exaéle  de  ce 
qui  fied  à  chacun.  Voilà  par  oh  il  diflingue 
les  tems  différens  de  la  République  ,  par 
le  différent  cfprit  ,  &  par  les  différentes 
mœurs  qui  y  régnent.  C'eft  par  ce  prin- 
cipe qu'Annibal  &  Scipion  gardent  fi  bien 
leurs  cara6lère.v  dans  cet  Auteur,  où  tout 
n'eft  pas  touché  d'une  même  manière  ,  ni 
écrit  fur  le  même  ton.  Voilà  par  où  Ro- 
me fait  parler  autrement  fous  les  Rois,  6c 
fous  les  l'ribuns  ,  que  fous  les  derniers 
Confuls  ,  &  les  Empereurs  :  que  chacun 
y  eft  marqué  dans  cette  Hiftoire  par  ce 
qui  le  diftingue.  L'Hiilorien  change  lui-mê- 
me très-fouvent  de  flile.  Son  difcours  a 
de  l'autorité  quand  il  inftruit  ,  il  a  de  la 
douceur  &  de  la  condefcendance  quand 
il  perfuade  ,  de  la  netteté  quand  il  ra- 
conte ,  de  la  grâce  &  de  l'élégance 
quand  il  veut  plaire  ,  du  feu  ,  du  mouve- 
ment, du  pathétique  ,  quand  il  veut  tou- 
cher ;  il  eft  moral  &  inftruftif ,  où  il  faut 
l'être,  donnant  des  Leçons  à  toute  la  Ter- 
re, fans  faire  femblant  d'en  donner. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  fijjet , 
peut-être  même  que  je  m'y  fuis  étendu 
plus  qu'il  n'étoit  néceffaire, 'fur-tout  après 
en  avoir  déjà  parlé  en  traitant  des  1ns- 
truftions  particulières. 

Voici,  ce  me  femble,  de  quelle  maniè- 
re 
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rc  onpourroit  utilement,  dans  laClalll:  fu- 
périeure  ,  joindre  à  1  ire-Live  les  Ottices 
de  Cicéron. 

On  a  cet  Ouvrage  en  François  bien  tra- 
duit ,  diftribué  en  Chapitres  avec  leurs 
Ibmmaires  :  c'eft  déjà  un  grand  fecours. 

Le  Régent,  que  je  (lippole  habile  hom- 
me, puisqu'il  tient  la  place  d'un  ProlèHeur 
en  Rhétorique  ,  inllruiroit  familièrement, 
dans  la  Langue  du  Pais,  Tes  Difciples  de 
la  Morale  d'un  Chapitre  :  &  ce  Chapitre 
n'auroit  plus  rien  de  difficile ,  dès  que  la 
matière  en  feroit  diilindlcment  connue  , 
autant  au  moins  que  Cicéron  fe  propofe 
de  la  faire  connoître.  Les  Ecoliers  de 
cette  ClalTe  ,  en  fortiroient  par  ce  moyen, 
préparés  à  profiter  des  Leçons  Latines  du 
Profedeur  en  Morale. 

On  pourroit  encore  expliquer  des  en- 
droits choifis  des  Poètes,  on  en  feroit  bien 
comprendre  le  fens  ,  on  rexpoferoit  en 
termes  (impies  ,  on  feroit  comprendre  de 
quelle  manière  à.  pourquoi  la  PotTie  en 
augmente  la  force,  &  alors  il  feroit  éga- 
lement facile  &  utile  aux  Difciples  ainfi 
enfeignés  ,  de  les  mettre  dans  leur  mé- 
moire. 

On  perd  beaucoup  de  tems  à  dicter  des 
Thèmes  &  la  plupart  des  Ecoliers  fe  gâ- 
tent la  main  en  les  écrivant.  Il  vaudroit 
donc  mieux  choifir  quelque  Auteur  Fran- 
çois ,  Télémaque,  par  exemple,  qu;  a  été 
compofé  dans  ce  denein,ou  d'autres  dont 
on  pourroit  tirer  le  même  fruit. 

I  4  Le 
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Le  Régent  liroit ,  par  exemple ,  quatre 
lignes  d'un  Thème  mis  en  Latin  par  un 
de  fes  Difciples ,  approuveroit  ce  qui  eft 
bien,  &  en  rendroit  les  raifons;  il  corri- 
geroit  ce  qui  ne  l'eft  pas  &  feroit  com- 
prendre pourquoi.  Cette  correftion  tom- 
beroit  fur  les  folecismes ,  les  barbaris- 
mes, les  expreflions  peu  ufitées,  dures, 
louches  ,  imparfaites  ,  exagérées  ,  balles, 
lâches  ,  impropres  ,  obfcures  ,  trop  mé- 
taphoriques ,  affeftées  ,  peu  harmonieu- 
fes, foiblcs,  (Sec.  Après  cela,  il  liroit  qua- 
tre lignes  d'un  autre,  à.  ainfi  confécutive- 
ment  jufqu'à  la  fin  du  Thème.  Mais  pour 
rendre  plus  attentifs  fes  Auditeurs ,  il  leur 
faudroit  dicter  chaque  Période  examinée 
à  mefure  qu'on  la  corrige. 

Il  eft  encore  fort  à  propos  de  didler, 
une  fois  par  femaine  ,  un  Thème  d'une 
longueur  à  être  mis  en  Latin  fous  les  yeux 
du  Maître  ,  &  la  correflion  de  ceux  -  ci  , 
faite  avec  une  grande  exactitude,  régleroit 
les  rangs.  On  en  feroit  compofer  fans 
Dictionnaire,  &  dans  d'autres  occafions 
on  permettroit  de  s'en  fervir ,  car  il  faut 
auflî  apprendre  à  en  faire  ufage.  Ces  Thè- 
mes ainfi  dictés  demandent  un  grand  art 
pour  faire  beaucoup  de  fruit,  &  ne  nuire  à 
aucun  égard.  Au  fortir  de  cette  Claflfe, 
on  pafleroit  aux  Auditoires  de  Logique, 
de  Morale  &  d'Hiftoire  ,  &  après  avoir 
ache^vé  un  Cours  de  Logique  &  de  Mo- 
lale'a  en  continuant  l'Hluoire  ,  on  pour- 

roit 
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roit  profiter  des  Leçons  d'un  véritable  Pro- 
fellcur  en  Eloquence. 

Un  ProfelTeur  en  Eloquence  ne  s'amufe- 
jfa  point  à  vetiller  llir  une  date,  à  faire  des 
conjectures  Tur  un  mot  qu'on  peut  changer, 
pour  redrefler  un  palîage  ,  6c  lui  donner, 
à  ce  qu'il  croit  ,  un  plus  beau  fens  ;  lors- 
qu'il jugera  cela  nccell'aire  ,  il  pourra  le 
faire  en  paflant  ,  mais  il  ne  regardera  une 
corredlion  de  cette  nature  ,  que  comme 
une  bagatelle  ,  qui  ,  quoiqu'elle  ne  lailTe 
pas  d'avoir  fon  ufage  ,  ne  fauroit  fournir 
aucun  jufle  fujet  de  s'applaudir  tant  foit 
peu. 

Loin  de  maltraiter  ceux  qui  ont  penfé 
autrement  que  lui  fur  quelque  fujet  ,  & 
d'en  parler  impoliment, il  ne  s'amufera  pas 
même  à  les  réfuter  ;  il  ne  fauroit  être  trop 
fur  fes  gardes  ,  pour  ne  point  infpirer  à  fes 
Difciples  l'efprit  de  conteftation  ,  de  vé- 
tille &  de  pédantifme. 

Je  fai  bien  que  de  certaines  gens  font 
confiiler  dans  ce  que  je  traite  de  bagatelle, 
leur  plus  brillante  érudition  ;  mais  c'cft, 
par  là  même  ,  que  je  conçois  qu'il  faut 
de  bonne  heure  s'oppofer  à  un  préjugé, 
qui  fait  tant  de  tort  à  ceux  qui  profclTent 
les  Belles -Lettres.  Souvent  il  n'y  a  rien 
de  moins  élégant,  de  moins  poli,  de  moins 
humain,  que  des  gens  ,  qui  font  une  pro- 
feflîon  expreffe  de  fe  dévouer  toute  leur 
vie  ,  à  l'étude  des  Humanités ,  &  il  n'ell 
pas  rare  de  les  voir  compofer  dans  un 
1  5  ftile 
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ftile  aflez  défectueux  des  Volumes  de  con- 
tcftations  ,  l'ur  des  fujets  û  légers  ,  qu'il  y 
a  plus  de  gloire  à  les  méprilèr  ,  qu'à  les 
favoir,  &  à  s'en  faire  honneur.  Ces  gens- 
là  coulent  le  Moucheron  &  engloutiflent 
le  Chameau  :  tout  occupés  à  examiner  de 
petits  bourgeons  qui  paroiflent  fur  l'écor- 
ce  ,  ils  négligent  de  le  nourrir  des  fruits 
de  l'Arbre  ,  6c  ils  n'entrent  jamais  dans  le 
goût  excellent  de  ces  Anciens ,  dont  ils 
ont  à  tout  moment  les  éloges  dans  la 
bouche. 

Un  ProfefTeur  en  Eloquence  doit  s'atta- 
cher à  bien  établir  le  fens  de  fon  Auteur, 
à  mettre  dans  tout  fon  jour  &  dans  toute 
fa  force  la  penfée  que  lés  paroles  renfer- 
ment :  il  en  examinera  la  juftefle  fans  pré- 
vention ,  il  la  corrigera  ,  fi  elle  eft  dcfec- 
tueufe  ;  il  fera  fentir  le  beau  de  la  penfée, 
du  choix  des  mots ,  de  la  conftrudlion  des 
phrafes,  du  tiflli  de  la  période  &  de  l'or- 
donnance du  difcours.  De  cette  manière, 
il  fera  comprendre  le  fin  &  le  folide  de 
l'Art  Oratoire  ,  &  par  là  il  ne  manquera 
pas  d'attirer  à  t'es  Leçons  les  Etudians  de 
toute  profefilon  &  de  tout  âge. 

Mais  quels  Auteurs  expliquera  le  Pro- 
fefTeur en  Eloquence  ?  Voici  encore  ce 
qui  me  paroît   d'une  plus  grande  utilité. 

Quand  il  s'agit  fimplement  d'apprendre  à 
parler  corrcftement  Latin  ,  élégamment 
même ,  &  de  fe  former  une  juftefte  &  une 
facilité  de  ftile  ,  je  conçois  que  peu  d'Au- 
teurs font  plus  d'ufage  qu'un  plus  grand 

nombre  ; 
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nombre  ;  on  fc  forme  plus  aifémenc  le 
goût  lur  un  que  iur  pluiicurs.  Aufli  me 
luis-jc  borni  à  deux  pour  ce  qui  cil  de  la 
plus  haute  Clafle. 

Mais  dès  que  des  Jeunes  gens  fe  font 
rendus  capables  des  Leçons  d'Eloquence 
dignes  de  ce  nom  ,  il  convient  que  leur 
ProfefTeur  Ibic  chargé  de  leur  faire  con- 
noître  tous  les  Auteurs  Latins  ,  par  rap- 
port au  (lile.  Le  Profelleur  en  Hiftoire 
établira  leurs  caraélères  ,  par  rapport  à 
rexadliiude  des  narrations ,  à  la  fidélité, 
aux  lumières  ,  en  un  mot ,  par  rapport  à 
leur  autorisé  :  il  eflayera  de  les  concilier, 
au  cas  qu'ils  ne  paroi  lient  pas  d'accord  :  & 
s'ils  Ibn';  effedivement  oppofés,  il  tâchera 
de  faire  voir  quel  parti  il  efl:  raifonnable 
de  prendre  ;  mais  le  ProfefTeur  en  Elo- 
quence laiflera  tout  cela  à  part.  Il  fë 
bornera  à  prouver  par  autant  d'endroits 
qu'il  ef:  nécefiaire,  en  évitant  toujours  la 
fuperfluité  (Se  l'oftentation  ,  ce  que  Céfart 
par  exemple  ,  a  de  propre  dans  fon  flile. 
11  en  fora  de  même  lur  Salufte ,  fur  Pllney 
fur  Clcéron  ,  &c  :  il  en  fera  de  même  à 
l'égard  des  Poètes  ;  il  s'attachera  à  déve- 
lopper leur  caraélère  &  leur  goût.  Il  ex- 
pofera  encore  en  quoi  Virgile  &  Horace 
différent  d'eux  mêmes  ,  dans  les  divers 
genres  Je  leurs  Poc-mes. 

II  feroit  encore  bon  qu'un  Profeffeur  en 
Eloquence  eût  des  Co'légesfur  Quintilien, 
fur  CicérMH  de  hiventione  'k.  de  Oraîore,  fur 
la  R:-iétorique  &  la  Poétique  d'Ariffcote,  fur 
l'Art  Poétique  d'Horace.  Mais 
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Mais  comme  les  Difciples  de  ce  Profes- 
feur ,  dans  l'arrangemenc  que  nous  don- 
nons à  leurs  études ,  auroient  déjà  l'elprit 
fort  exercé ,  il  fe  borneroit  à  deux  cho- 
fes ,  à  les  interroger  en  forme  de  conver- 
fation  fur  ce  qu'ils  ont  remarqué  dans  une 
certaine  page  ,  &  s'ils  n'avoient  pas  aflfez 
vu  ,  ou  qu'ils  fe  fuilent  mépris ,  il  leur 
fourniroit  poliment  dequoi  s'éclairer  &  fe 
relever  eux  mêmes. 

Une  partie  encore  des  heures  qu'il  leur 
donneroit  ieroient  même  dedinées  à  écou- 
ter les  éclaircilTcmens  qu'ils  demanderoient 
fur  ce  qu'ils  auroient  lu  de  ces  Auteurs. 
Tous  profiteroient  de  la  réponfc  qu'on 
feroit  à  un  feul ,  parce  qu'on  l'étendroic 
précifément  à  proportion  de  fon  utilité. 

Mais  fe  borneront-ilr.  encore  à  écouter  ? 
Non  ,  &  il  e(l:  temps  qu'ils  compofent. 
C'ell  dequoi  on  les  charge  trop  tôt  dans 
les  Ecoles.  Car  1°.  il  e(i  très-dangereux 
d'accoutumer  les  Jeunes  gens  à  parler,  & 
fur-tout  à  parler  beaucoup,  avant  que  de 
leur  avoir  appris  à  bien  penfer,  Quand 
ils  n'ont  encore  qu'une  connoifTancc  très- 
imparfaite  de  l'Hilloire,  une  ccnnoilTance 
plus  imparfaite  encore  de  la  Morale  &  de 
la  Religion  ,  nulle  teinture  de  Phyfiquc, 
&  qu'ils  font  fort  loin  de  poficder  à  fond 
une  bonne  Logique  ,  que  veut-on  qu'ils 
falTent  de  juflc  &  de  fenfé  V  C'efl:  jufle- 
ment  le  moyen  de  les  accoutumer  à  être 
fort  contents  d'eux-mêmes  pourvu  qu'ils 
parlent  beaucoup  &  à  devenir  par  là  de 

grands 
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grands  difeurs  de  rien.  20.  Le  flile  fuit 
la  manière  de  penfcr.  L'un  eft  la  fuite 
de  l'autre ,  l'un  &  l'autre  eft  rampant ,  l'un 
&  l'autre  eft  fans  exactitude,  fans  juftefte, 
fans  force  ,  fans  délicatefle ,  fans  véritable 
beauté  ,•  une  faufle  penfée ,  une  exagéra- 
tion ,  un  galimathias  charme  des  Jeunes 
gens ,  &  les  charm.e  toute  leur  vie.  3°.  In- 
capables de  faire  quelque  chofe  d'eux- 
mêmes  j  ils  pillent  par-ci  par-là  tout  ce 
qu'ils  peuvent,  &  s'accoutument  à  des  as- 
femblages  monftrueux  de  pièces  rappor- 
tées. Ce  qu'ils  ont  commencé  de  faire 
en  Eloquence  pour  leurs  Harangues ,  ils 
le  font  en  Théologie  pour  leurs  Propofi- 
tions.  Tout  eft  fade,  plat,  pillé,  étran- 
ger ,  mal  lié  ,  rien  ne  vient  du  cœur  & 
rien  n'y  va,  4°.  11  y  a  toujours  quelques 
Etudians  qui  font  les  Architectes  de  ces 
fortes  de  Harangues  ,  qui  perdent  tout 
leur  tems  à  faire  de  mauvais  Difcours, 
parce  qu'ils  les  comptent  toujours  affez 
bons  pour  ceux  qui  doivent  fe  les  appro- 
prier. Or  ces  Etudiants ,  qui  auroient  pu 
devenir  quelque  choie  ,  fe  gâtent  le  goût, 
6c  par  une  malheureufe  facilité  à  faire 
quelque  chofe  fort  au-deftbus  du  médio- 
cre ,  ils  tombent  dans  l'impuiflance  de 
parvenir  jamais  au  médiocre.  5°.  Ce  font 
ici  des  vérités  d'expérience,  &  il  n'eft  pas 
moins  connu  par  l'expérience  ,  que  ces 
Orateurs  banals  deviennent  ordinairement 
des  yvrognes,  quelques  repas  étant  la  ré- 
compenfe  ordinaire  de  ce  genre  de  fer- 
vice. 
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vice.  6°.  Pendant  l'intervalle  de  tems 
0  que  de  jeunes  Etudians  doivent  donner 
à  compoler  une  Haïun^^ue  &  à  l'apprendre, 
ils  s'acquittent  mal  de  leurs  auties  fonc- 
tions. On  leur  pardonne  l'abience  de 
quelques  Leçons,  6c  dailleurs  70.  comme 
ce  Cl  ms  là  doit  être  un  peu  long  ,  le  ré- 
cit des  Harangues  reviefic  trop  rarement, 
&  la  mémoire  n'cfl  pas  afiez  exercée. 

On  ne  fauroic  entrer  dans  ce  que  l'on 
dit ,  ni  proportionner  Ion  récit  aux  cho- 
ies ,  &  à  la  manière  dans  laquelle  elles 
font  exprimées,  fi  l'on  ne  connoic  diftinc- 
tement  les  choies  ,  &;  li  l'on  ne  lent  la 
beauté  des  tours  :  voilà  pourquoi  l'expli- 
cation de  tout  cela  doit  précéder.  C'eft 
parce  qu'on  fuit  dans  les  Ecoles  une  Mé- 
thode toute  différence  que  les  Jeunes  gens 
s'accoutument  à  ce  qu'on  appelle  le  ton 
de  Prédicateur  ,  donc  ils  ne  peuvent  dans 
la  fuite  jamais  fe  défaire,  qui  cil  plus  pro- 
pre à  endormir  que  tous  les  Opiums  ,  & 
qui  fouvent  empêche  l'effet  des  plus  ex- 
cellentes Leçons  ,  ou  du  moins  rabbat 
beaucoup  de  leur  efficace  ;  nous  en  avons 
allégué  des  remèdes  dans  les  fonctions 
du  premier  Régent. 

Dans  tout  ce  qui  regarde  la  Religion, 
il  faut  avoir  un  foin  exrréme  d'aplanir  le 
chemin ,  d'éloigner  tout  ce  qui  rebute, 
tout  ce  qui  difpofe  à  la  dii'traftion  ,  tout 
ce  qui  rend  Perroquet,  &  porce  infenfible- 
ment  à  croire  qu'on  eft  Chrétien  ,  parce 
qu'on  eft   attaché  à  de    certains   mots  , 

donc 
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dont  bien  des  gens  fe  contentent ,  &.  font 
même  incapables  d'en  éplucher  le  fens  , 
tant  ils  fe  font  fait  d'habitude  de  les  pro- 
noncer fans  y  joindre  d'idée  diftinûe. 
C'efl:  une  habitude  qu'on  prend  dans  les 
Exercices  que  je  condamne. 

Il  me  paroît  donc  qu'il  y  a  un  très- 
grand  changement  à  faire  dans  l'Inftrudlion 
ordinaire.  .  On  prefcrit  à  des  Enfans  ou  à 
des  Jeunes  gens  fortis  depuis  peu  de  l'en- 
fance ,  une  matière  pour  compofer  un 
Difcours,  dont  le  récit  doit  pour  le  moins 
durer  un  quart  d'heure.  On  veut  même 
qu'il  dure  une  demi-heure.  Ces  Jeunes 
gens  ne  lavent  encore  rien.  La  Logique 
ne  leur  a  point  encore  appris  à  penler 
jufte  (Se  avec  ordre,  à  diflinguer  le  certain 
d'avec  le  probable  ;  à  démêler  les  diffé- 
rentes parties  d'un  fujet  compofé  ;  à  res- 
pedler  toujours  l'évidence  ,  à  ne  fe  rendre 
qu'à  elle ,  à  ne  rien  exagérer.  Que  di- 
roient-ils  de  fenfé  fur  une  matière  de 
Phyfique  ,  lorfqu'ils  n'ont  point  encore 
étudié  cette  Science  ?  Comment  traiter 
des  m.atiéres  de  Droit  ,  ou  de  Morale 
avant  que  d'en  avoir  étudié  les  principes 
&  d'avoir  appris  à  les  manier  ,  &  à  les  ap- 
pliquer jufte  à  ce  grand  nombre  de  cas  lî 
variés  qui  en  dépendent  ?  Par  là  tout  ce 
qu'ils  difent  in  Encomiitm  ,  ou  in  Vitupe- 
riuni  aboutit  à  un  verbiage  puérile ,  à  des 
exagérations  ,  des  expreffions  outrées  , 
des  fentences  hors  de  leur  place  ,  &  très- 
fouvcnt  des  groiïiéretés,  dont  un  Orateur 

ne 
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ne  peut  charger  Ton  Difcours,  fans  oublier 
ce  qu'il  doit  à  fa  propre  pudeur  &  à  celle 
de  ceux  qui  l'écoutent ,  à  la  politcfle  &  à 
l'iionnêtetc  du  monde. 

On  ne  remédie  point  à  cet  inconvénient, 
on  n'y  remédie  que  très-peu  ,  en  leur  dic- 
tant le  plan  qu'ils  doivent  fuivre,  &  ce 
prétendu  fecours  fait  encore  beaucoup 
plus  de  mal  que  de  bien,  i©.  Us  s'accou- 
tument à  ne  rien  compofer  de  génie  ;  & 
quand  ils  font  Propofants,  <Sc  dès  là  quand 
ils  ibnt  Minières  ,  ils  fuivent  l'habitude 
contraftée  dans  l'enfance.  Sur  quelque 
Texte  qu'ils  ayent ,  ils  cherchent  d'abord 
quelque  Analyfe.  La  première  qui  tombe 
fous  leurs  yeux  acquiert  par  là  le  droit  de 
préférence.  2°.  Après ,  cela  vient  un  fé- 
cond effet  de  la  mauvaife  habitude  qu'on 
a  pris  fous  les  Maîtres  d'Eloquence  :  on 
pille  par-ci  par-là  dequoi  remplir  les  titres 
de  fon  Analyfe  &  dequoi  étendre  les  pen- 
fées  de  fon  Commentateur  :  au  lieu  d'une 
liaifon  naturelle  fondée  fur  la  nature  ma- 
rne des  chofes ,  leurs  penfées  ne  font  liées 
que  par  des  crochets  artificiels.  Ce  font 
véritablement/copa?  àijjolutœ ,  quoique  l'Art 
leur  donne  une  apparence  de  Syllême. 
30.  La  bigarrure  du  flile  efi:  une  autre  fuite 
de  la  nécefllté  oh  ils  fe  trouvent  d'emprun- 
ter :  Tros  Ruîulufve  fuat  nullo  difcrimine 
habent.  Ils  jettent  fur  le  papier  pêle-mêle 
ftile  poétique  &  profaVque ,  ce  qui  ne  fau- 
roit  manquer  de  fatiguer  l'Auditeur ,  de 

dé^ïoûter 
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dégoûter  &  de   répandre   de   l'obfcurité 
dans  le  difcours  qu'on  lui  addrefle. 

Une  quacrième  faute  confifte  dans  la 
néceffité  de  fe  jetter  dans  des  idées  va- 
gues ,  qui  ,  pour  l'ordinaire ,  ne  contri- 
buent ni  à  éclairer  ni  à  émouvoir,  &;  lais- 
fent  l'efprit  fans  lumière  diftinéte  &  le 
cœur  fans  vif  fentiment. 

Pour  ce  qui  eit  des  Amplifications  qu'on 
leur  recommande  ,  elles  aboutilTent  uni- 
quemenc  à  énerver  une  penfée  ;  &;  des 
jeunes  gens  ,  après  bien  des  efforts  ,  rem- 
portent ,  pour  fruit  de  leurs  peines ,  une 
cinquième  habitude  fatale  de  dire  peu  de 
choies  en  beaucoup  de  mocs. 

On  leur  ordonne  d'embellir  leurs  Dis- 
cours par  des  comparaifons.  Rien  au  mon- 
de n'eit  plus  facile  que  d'en  trouver  ;  mais 
à  peine  y  at-il  quelque  chofe  qui  demande 
plus  de  juftefFe  5  plus  de  finefle,  &  plus 
d'exercice  que  d'en  faire  à  propos,  &  de 
les  bien  tourner. 

Qu'on  fafle  attention  fur  les  Sermons 
que  l'on  entend,  fur  le  peu  de  fruit  qu'ils 
font  &  qu'ils  font  capables  de  faire ,  qu'on 
remonte  à  la  fource ,  &  on  verra  que  les 
Prédicateurs  n'ont  jamais  abandonné  l'ha- 
bitude prife  dans  la  jeunefle  de  rapfodier, 
de  coudre  ,  d'exagérer  ,  de  battre  l'air, 
&  de  ne  favoir  point  choifîr  la  route  du 
cœur. 

On  voit  encore  la  même  chofe  dans  les 

Lettres  de  la  plupart  des  gens ,  il  y  en  a 

qui  les  copient  de  quelque  Auteur ,  fans 

Tome  IL  K  façon: 
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façon  :  d'autres  ont  de  certains  formulai- 
res généraux  de  félicitation  ,  de  condo- 
léance qu'ils  employent  à  toute  occafion, 
&  tel  reçoit  une  Lettre  qui  auroit  pu  éga- 
lement s  écrire  à  cent  autres. 

Le  Profeffeur  en  Eloquence  pourroit 
donc  fe  rendre  utile  à  fes  Auditeurs ,  s'il 
clîayoit  la  Méthode  que  j'ai  recommandée 
aux  Profefleurs  en  Théologie.  Il  feroit 
très-avantageux  à  la  Noblefle  de  s'accou- 
tumer à  parler  en  public.  Il  y  a  des  oc- 
cations  OLi  cet  ufage  leur  devient  néces- 
faire. 

Il  faudroit  avoir  foin  de  ne  leur  pres- 
crire que  des  matières  intereflantes.  Des 
Dillértations  fur  le  Jeu ,  par  exemple,  des 
Difcours  contre  la  débauche ,  fur  le  faux 
point  d'honneur  ,  fur  la  véritable  gloire, 
fur  l'utilité  des  Sciences  ,  fur  les  fuites  de 
la  fainéantife  ,  fur  celle  de  la  diflipation, 
&c.  Si  un  Etudiant  fouhaitte  de  compo- 
fer  fur  un  certain  fujet ,  on  lui  en  accor- 
dera la  liberté  comme  on  en  ufe  à  l'égard 
des  Thcfes  publiques. 

Sur-tout ,  point  de  ces  Dificrtations  oîi 
l'un  fouticnt  le  Pour  &  l'autre  le  Contre. 
C'efl  la  plus  grande  des  fautes  qu'on  com- 
mette fur  ce  fujet,  elles  n'aboutiffent  qu'à 
rendre  les  efpriis  fiiperficiels  ,  chicaneurs, 
elles  les  accoutument  au  verbiage.  Ceux 
particulièrement  qui  fe  trouvent  chargés 
de  la  mauvaife  caufe  fe  rendent  l'efprit 
faux  ;  &  je  trouve  dans  cette  Méthode 
qui  n'cfi:  que  trop  généralement  étabhe, 

une 
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une  des  fources  du  Pyrrhonirme  ,  fi  fatal 
aujourd'hui  aux  Sciences  ,  à  la  Religion, 
&  aux  bonnes  mœurs. 

S'il  en  efh  qui  n'ont  pas  laiflë  de  devenir 
de  grands  Hommes ,  quoiqu'inftruits  fui- 
vant  les  Méthodes  qu'il  me  paroît  très- 
néceflaire  de  changer  ;  je  foutiens  que 
c'efl  par  une  raifon  toute  femblable  à  celle 
que  Cicéron  allègue  aux  Apologifles  de 
la  Philofophie  d'Epicure.  ,,  Elle  va,  dit- 
5,  il  ,  par  elle  -  môme  à  éteindre  toute 
5,  Vertu  ,  &  s'il  fe  ttouve  des  hommes 
„  chez  qui  elle  n'ait  pas  cet  effet ,  fi  l'on 
„  remarque  de  la  probité  chez  quelques 
,5  Epicuriens  ,  c'efl  que  l'excellence  de 
„  leur  naturel  les  fauve  &  les  foutient 
„  contre  le  venin  de  leurs  Maximes  em- 
„  poifonnées.  Elles  roulent  ces  Maximes 
„  dans  leur  bouche  ,  elles  voltigent  com- 
„  me  fur  la  furface  de  leur  entendement  ; 
,5  mais  leur  cœur  naturellement  droit  , 
„  officieux ,  charmé  du  Beau  &  de  l'Hon- 
„  néte  ,  fe  trouve  le  plus  fort,  &  influe 
„  fur  la  conduite  tout  autrement  que  les 
„  Idées  fpéculatives  ".  C'eft  ainfi  encore 
que  le  panchant  d'un  cœur  fandtifié  réduit 
fans  effet  des  erreurs  de  Théorie  ,  toute 
dangereufes  qu'elles  foyent ,  comme  réci- 
proquement il  eft  des  mauvais  cœurs  qui 
ne  tirent  aucun  fruit  des  Dogmes  fpécula- 
tifs  qu'ils  foutiennent  même  avec  beau- 
coup de  zèle. 

Les  fondions  dont  je  viens  de  charger 

le  ProfefTeur  en  Eloquence  ,   m'engagent 
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à  rappelle!*  à  mes  Lefteurs  de  quelle  im- 
portance il  cfl  de  ne  compofer  une  Aca- 
démie  que   d'excellens  Sujets  ,    parfaite- 
ment honnêtes  hommes  ,    doux  ,    polis, 
aimans   h   commercer ,    en  gens   d'efprit 
6:  de  lettres  ,    les   uns  avec  les  autres , 
communicatifs  ,    très  -  éloignés    de    tout 
mouvement    d'envie   &  en  garde    contre 
tout  ce  qui  en  approche.    Il  n'en  faudroit 
donc  choifir  aucun,  qu'après  s'être  bien  as- 
rCiré  non  Iculcment  de  (on  érudition,  mais 
encore  de  la  beauté  de  Ton  génie  &  de  la  ■ 
bonté  de    fon  cœur.    Il   vaudroit  mieux 
qu'une  Académie  demeurât  quelque  tems 
ûms  être  entièrement  pourvue  ,  que  de  fe 
bazarder  à  y  appeller   quelque  Profefleur 
d'un  mauvais  caraèlèrc  ;  car  certainement 
un  peu  de  levain  cfl  capable  de  tout  gâ" 
ter.    Des  Jeunes  gens  qui   feroient  leurs 
études  fous  des  Maîtres  tels  que  je  viens 
de  les  repréfenter,  fe  rcndroient  capables 
d'être  leurs  dignes  Succefleurs  ,    &  d'en 
perpétuer  la  gloire.     C'efl-là  un  foin  très- 
important  &  dont  on  fe  difpenfe  trop  ,  en 
matière  d'Eloquence  fur-tout,  on  prefcrit 
pour  décider  de  l'habileté  des  Prétendans 
des   matières    dont   on    peut   s'acquitter, 
l'ans  être  rien  moins  qu'éloquent ,  &  fur 
lefquelles  Demofthène  &  Cicéron  ,    s'ils 
étoient  refllifcités,  n'auroient  paru  que  des 
apprcntifs  avec  toute  leur  éloquence. 

Un  Profefleur  en  Langue  Françoife  qui 
feroit  fur  nos  bons  Auteurs  ce  que  je 
con<^ois    qu'un  Profefieur   en   Eloquence 

doit 
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doit  faire  fur  Jes  Auteurs  Latins  qu'il 
liroic ,  &  qui  accompagneroic  de  fes  Re- 
marques j  ce  que  nous  avons  de  plus  ex- 
quis en  matière  de  Préfaces  ,  d'Epîtres 
Dédicatoires,  de  Lettres  ,  de  Harangues, 
de  Poèmes,  <S:c. ,  pourroit  être  ■  d'une 
grande  utilité.  Mais  H  faudroic  pour  cela 
un  homme  d'un  goût  jufle  ,  &:  d'un  grand 
&  beau  génie,  qui  eiit  des  véritables  idées 
fur  l'Eloquence  ,  qui  parlât  purement  la 
Langue  Françoife  ,  qui  la  prononçât  bien 
en  profe  Ôc  en  vers ,  l'uivant  la  nature  des 
fujets,  qui  en  poncdât  tout  le  fin  6c  toute 
la  beauté  ,  qui  lut  faire  Icntir  à  fes  Au- 
diteurs la  différence  des  fliles  &  leurs  rap- 
ports à  la  différence  des  matières  qu'on 
traite.  Il  faudroit  pour  cela  un  homme 
favanc  ,  judicieux:  ,  poli  6c  qui  poffédâc 
tous  les  talens  que  donne  l'ufage  du 
monde. 

Pour  cnfeigner  utilement  les  Langues  & 
fur-tout  les  Langues  vivantes,  il  faut  peu 
de  Règles  générales  &  venir  bien-tôt  à 
l'ufage  qui  apprend  fans  peine  ,  (2c  d'une 
manière  beaucoup  plus  durable  ,  les  Rè- 
gles particulières.  Il  faut  faire  lire  à  haute 
voix  pour  former  l'accent;  (c"e(l  ce  qu'on 
peut  dans  les  Collèges  domeftiques.)  Il 
faut  faire  compofer,  &  proportionner  les 
matières  fur  lefquelles  on  fera  compofer 
au  génie  &  au  progrès  des  perfonnes  à 
qui  on  les  prefcrit.  On  ne  corrigera  d'a- 
bord que  les  fautes  de  Grammaire  ,  d'or- 
thographe (2c  de  conftrudtion  j  delà  on 
K  3  viendra 
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viendra  aux  tours  des  Phrafes  &  des  Pé- 
riodes ,  &  après  avoir  commencé  par  la 
juftefle  &  par  la  nectecé  ,  on  pailera  aux 
ornemens  ,  au  brillant ,  à  la  grandeur,  &;c. 

Il  eft  certain  que  c'ell  une  grand  avance 
à  la  NoblelTe  étrangère  d'apprendre  la 
Langue  Françoiiè  dans  ion  propre  Pais. 
C'eft  le  moyen  de  ne  perdre  point  de 
tems  dans  leur  voyage  &  d'en  pouvoir  ti- 
rer inceilamment  parti.  Ils  éviteroient 
encore  de  donner  dans  des  commerces  in- 
dignes d'eux  ,  foit  pour  le  tirer  de  la  foli- 
tude  &  de  l'ennui  ,  foit  pour  s'épargner 
l'embarras  de  le  préfenter  devant  des  per- 
fonnes  d'un  certain  mérite  &  d'un  certam 
rang  ,  fans  être  en  état  de  s'entretenir 
avec  eux. 

On  demande  fi  là  où  la  Langue  Fran- 
çoife  eft  en  ufage ,  il  ne  conviendroit  pas 
qu'un  Régent  fût  chargé  de  l'enfeigner, 
&  ceux  qui  font  dans  cette  penfée  s'ap- 
puyent  de-  l'exemple  des  Romains  ;  mais 
il  me  paroît  que  les  Régens  chargés  de  la 
Langue  Latine  ,  feront  en  apprennant  à 
bien  traduire  ce  qu'on  doit  attendre  d'un 
Régent  en  Langue  Françoife. 

Comme  la  juftefle  des  penfécs  ,  leur 
netteté  ,  leur  force ,  leur  arrangement  font 
la  Bafe  de  l'Eloquence  ,  &  qu'un  efprit 
moins  partagé  entre  divers  foins  peut 
mieux  réufîîr  dans  une  compofition  ,  je 
reconnois  qu'il  feroit  utile  de  commencer 
fes  Cpînpofitions  par  la  Langue  dans  la- 
quelle   on    s'exprime  le   plus   aifément. 

Mais 
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Mais  des  qu'il  s'agit  d'un  Difcours  Latin, 
je  ne  confeillerois  point  de  le  compofer 
d'abord  en  François ,  par  exemple  ,  pour 
le  traduire  enfuite  en  Latin.  On  réufiira 
mieux  lî  dès  qu'on  veut  travailler  à  cette 
compofition  on  penfe  déjà  à  la  manière 
des  Latins. 

On  m'accordera  aifément  que  quand  on 
a  à  compofer  ,  il  faut  commencer  par 
penfer,  étudier  fon  fujet,  en  examiner  les 
parties  &  fe  les  rendre  familières ,  avoir 
foin  de  rendre  fes  idées  bien  jufles  &  bien 
nettes  &  de  les  ranger  dans  un  ordre  qui 
en  relevé  la  clarté  &  la  force  :  après  quoi 
quand  on  s'applique  à  énoncer  ce  qu'on 
vient  de  penfer  ,  les  termes  fuivenc  les 
idées  ;  mais  fi  d'un  côté  les  idées  font 
naître  des  mots  qui  leur  répondent  jufte, 
d'un  autre  aufli  les  mots  eux-mêmes  font 
naître  à  leur  tour  des  idées  dont  les  ex- 
prelTions  viennent  fe  placer  comme  d'elles- 
mêmes  Ibus  la  plume  de  celui  qui  écrit, 
&  les  termes  Latins  font  naître  des  idées, 
fuivies  incontinent  de  juftes  cxpreffions 
Latines.  Au  lieu  que  quand  li  s'agit  de 
traduire  ce  qu'on  a  déjà  compofé  en  Fran- 
çois ,  on  éprouve  des  embarras  à  peu  près 
femblables  à  ceux  d'un  Poëte  ,  qui  gêné 
par  la  rime  cft  obligé  de  révoquer  fa 
penfée  en  tout  ou  en  parrie,  &  de  changer 
même  fouvent  une  période  entière.  Un 
tour  excellent  en  François  ne  vaut  rien  eu 
Latin  ,  il  en  faut  fubltituer  un  autre ,  & 
réciproquement  uue  exprcflîon  figurée  , 
K  4  & 
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&  très-naturelle  en  Latin ,  paroît  outrée 
en  François  ;  les  parties  d'un  Dilcours 
ainfi  rapiécé,  n'ont  point  une  liailbn  aflea 
naturelle.  On  pardonne  quelque  contrainte 
à  un  Poëte ,  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'on  n'ait  autant  de  complaifance  •  pour 
celui  qui  écrit  en  profe. 

Ceft  dans  les  Leçons  de  ce  Profefleur 
qu'on  s'inltruira  de  la  différence  du  Itile 
profaïque  d'aveo  le  llilc  poétique  ,  lors 
qu'il  faura  énoncer  dignement  en  proie  la 
pcnfée  qu'un  Poëte  habile  &  judicieux  a 
exprimée  dans  fon  Itile. 

Ce  fera  encore  à  lui ,  à  faire  connoître, 
par  des  exemples  bien  choilis  &  par  des 
raifonnements  ,   les  différences  des  ffiles 
fimple ,  fublime  ,   &  de  ceux  qui  tiennent 
le  milieu  entre  ces  deux  ,   &  approchent 
plus  de  l'un  &  de  l'autre  ,  fuivant  la  na- 
ture des  fujets  &  celle  des  circonftances. 
Le  fruit  qu'on  tireroit  des  Leçons  d'un 
habile  ProfelTeur  fur  ces  différences  feroit 
d'autant  plus  grand ,  qu'elles  feroient  plus 
exadlement  définies ,  car  les  termes  dont 
on  fe  fert  ordinairement  ,   au  lieu  d'être 
juftes  &  précis ,  font  prefque  tous  trop  mé- 
taphoriques   &    prélentent    confufémenc 
plufieurs  idées ,  qu'il  eft  néceffaire  de  dé- 
mêjer  ;  tels  font  les  termes  de  noble  ,  de 
gracieux  ,  de  fleuri ,  de  délicat ,  de  fubtily 
&  plufieurs  autres   dont  on  fe  fert  pour 
défigner  les  qualités  des  ftiles. 

Je  me  bornerai  à  ce  que  je  penfe  fur  le 

premier.    La  Naiffance  procure  de  grands 

avan- 


Dans  les  Auditoires. 


153 


avantages  à  un  Jeune  hoinnie  de  bonne 
Mailbn, quand  il  retj'oïc  une  cducacion  qui 
y  répond.  Environné  de  gens  qui  iavenc 
vivre,  il  le  familianfe  avec  les  bienféan- 
ces  ,  il  en  prend  le  goûc  &  s'y  affermie. 
Le  Grand  encore-  lui  devient  naturel,  par 
les  mémei)  railbns;ibn  imagination  ("e  rend 
féconde  &:  s'enrichit  ,  par  le  nombre  des 
perlonnes  qu'il  voit  ,  les  différentes  cho- 
fes  dont  il  entend  parler  ,  &  lu  variété  des 
caractères  qui  fe  préfentent  à  lui;  caradlè- 
res  dont  on  fait  faire  un  jufle  diicerne- 
ment ,  dans  une  mailon  où  l'on  ne  le  laifle 
pas  impofer.  Ainfî  élevé  dès  Ion  enfance, 
rien  ne  le  lurprend  ,  ou  ne  le  furprend 
que  peu  ;  &  il  eft  rare  que  des  circonflan- 
ccs  foyent  capables  de  fufpendre  la  facili- 
té avec  laquelle  il  s'effc  fait  une  habitude 
de  penler  ,  de  réfléchir  &  de  s'énoncer  de 
môme.  Par  la  douceur  il  obtient  tout  ce 
qu'il  fouhaite  ,  &  pour  fe  faire  fervir  il  n'a 
befoin  d'employer  ni  ccnfures  ni  menaces. 
11  eft  modelte  ,  fans  être  ni  embarrafié  ni 
timide,  il  eft  hardi,  fans  être  ni  brusque 
ni  opiniâtre  ,  complaifant  fans  être  léger. 
Quand  ces  heureufes  difpofitions  fe  font 
fentir ,  dans  la  manière  dont  un  homme 
penfe  &  s'énonce  ,  on  dit  qu'il  penfe  & 
qu'il  parle  noblement. 

A  un  ftile  qui  mérite  cet  éloge,  eft  op- 
pofe  celui  d'un  homme  qui  n'eft  pas  maî- 
tre de  fa  matière  ,  qui  s'en  laiffe  éblouir, 
qui  loue  ou  blâme  avec  excès,  qui  travail- 
le avec  effort,  &  qui  par -là  fatigue  fon 
K  5  Au- 


154  ^"^'  InjlruStions  publiques 

Auditeur  ou  fon  Lefteur  ,  qui  demeure 
trop  au  deflbus  de  l'on  fujet  ,  qui  paroîc 
embarrafle,  ou  dur ,  chiagrin,  impatient. 

A  cette  vraie  nobleile  de  ftilc  ,  égale- 
ment aimable  Ôc  refpeftabie  ,  ell  encore 
oppofée  la  faulTe,  qui  annonce  un  efprit 
haut  5  décifif ,  impérieux.  Un  efprit  ainfî 
tourné  ,  n'cit  point  digne  de  fa  nailfance, 
dont  les  privilèges  font  deftinés  à  faire 
honneur  au  Genre -Humain  ,  &.  à  rendre 
plus  agréable  la  vie  de  ceux  qui  le  com- 
pofent. 

On  pourra  ainfi  trouver  dans  l'humeur 
des  hommes  ,  fuivant  qu'elle  eft  foumife 
à  la  Raifon  ou  qu'elle  s'en  écarte,  les  cau- 
fes  de  ce  qui  mérite  d'être  approuvé  ou 
condamné,  dans  leurflilef,  de  môme  que 
dans  leur  conduite. 

Un  homme  qui  tire  le  fond  de  fa  félici- 
té de  l'attention  qu'il  donne  à  fa  Raifon, 
&;  de  fon  application  à  la  perfeétionner , 
pourra  fe  trouver  dans  des  circonllances, 
qui  tireront  naturellement  de  fa  bouche 
quelque  chofe  de  plaifant  :  il  peindra  jufle 
le  ridicule  ,  mais  d'une  manière  plus  pro- 
pre h  en  éloigner  qu'à  faire  rire;  il  inflruit 
fans  paroître  en  avoir  le  delTein.  Mais  un 
homme  qui  s'eft  fait  une  habitude  de  s'a- 
mufer  à  ces  bagatelles,  &  de  s'applaudir 
dans  le  talent  de  faire  nrc  de  petits  génies, 
donnera  dans  le  bouffon. 
^  Le  ProfclTcnr  dont  j'indique  les  fonc- 
tions j  remontera  à  l'origine  de  l'Eloquen- 
ce, Ck:  en  décrira  les  progrès;  mais  tou- 
jours 
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jours  plein  de  refpeft  pour  la  Vcricc,  & 
principalement  attentif  à  f3  rendre  utile,  il 
iera  également  en  garde  contre  le  merveil- 
leux &  l'étalage  d'une  faftueufe  érudition. 

Il  aimera  le  lîmple  dans  fes  caraftères  & 
réglera  les  remarques  par  le  Cai  bono  ?  A 
quoi  fervira  cela  V 

Je  trouve  en  Mr.  Rollin  tous  les  carac- 
tères d'un  très- honnête  homme  plein  de 
probité  6c  de  piété,  beaucoup  plus  oc- 
cupé du  foin  de  fe  rendre  utile  ,  qu'at- 
tentif à  fe  faire  un  Nom.  Mais  dans  l'o- 
rigine porapeufe  qu'il  donne  à  la  Poë- 
fie  ,  je  ne  trouve  en  lui  ,  ni  un  Fhilo- 
fophe  fur  fes  gardes  ,  ni  un  Théologien 
bien  exaét.  A  le  fuivre  ,  on  conjedlurc- 
roit  que  ,  par  quelque  effet  approchant 
de  la  Vifion  bcatifîque  ,  les  Facultés  de 
l'homme  fe  font  élevées  au  point  d'aban 
donner  le  difcours  ordinaire  ,  &  de  join- 
dre au  fublime  l'harmonie  ,  &  à  la  caden- 
ce des  Vers  celle  de  la  Mufique  &  mém^e 
de  la  Danfe. 

La  Poëfie  &  la  Mufique  ,  (elon  lui  ,  fe 
bornèrent  d'abord  à  la  Religion,  d'où  elles 
avoicnt  tiré  leur  fource  ;&  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  paffé,  du  culte  du  vrai  Uieu  à 
celui  des  Idoles  ,  qu'on  les  fit  enfin  fervir 
les  Sens  &  les  Paiïions.  Les  conjectures 
de  Mr.  Rollin  nous  conduifent  à  ce  Syftê- 
me  :  il  y  a  long-  tems  qu'on  l'a  fait  ;  je  ne 
me  permets  pas  de  l'accufer  d'erreur,  mais 
il  me  paroît  manquer  de  certitude  fur  ia 
Poëfie  &  fur  la  Mufique  comme  fur  tout 
le  relte.  Com- 
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Combien  de  Profefleurs  ,  dans  les  Pré- 
liminaires de  leurs  Logiques  ,  &  à  la  tête 
de  toutes  les  faidajfes  compilées  d'Arillote, 
de  Ramus  ,  &  de  leurs  Commentateurs, 
remontent  à  Adam  &  au  Paradis  terreftre, 
pour  y  trouver  l'origine  de  leur  Art,  c'eft- 
àdire  de  toutes  leurs  vétilles,  de  leurs  Pré- 
dicamcnts,  6:c.  Dieu,  fi  on  les  veut  croi- 
re ,  avoit  fait  prelent  à  Adam  de  toutes  ces 
belles  connoilîaîîces ,  par  une  vertu  infuje  : 
on  s'exprime  à  peu  près  de  même  fur- 
tout  le  relie  ;  de  forte  qu'Adam  ,  dans  ce 
isyftême  ,  feroit  non  feulement  le  Père  de 
tous  les  homrrics  ,  mais  auffi  de  toutes 
les  Sciences. 

Il  n'y  a  point  de  connoifTance  à  laquelle 
il  ne  fût  né  capable  de  parvenir  fans  fa- 
tigue, en  fe  conduifant  par  ordre,  cipnt  il 
e(l  très  -  concevable  qu'il  avoit  déjà  le 
goût ,  puisqu'il  ne  voyoit  rien  dans  l'Uni- 
vers ,  qui  ne  fût  propre  à  le  lui  infpirer: 
mais  il  s'en  falloit  bien  qu'il  ne  fût  tout, 
&  qu'il  ne  fût  même  beaucoup  avancé  ; 
l'Hiltoire  de  ûi  chute  ne  nous  permet  pas 
de  lui  en  tant  fuppofer. 

Ainfi  ,  fans  reprendre  les  chofes  de  fi 
haut  ,  de  peur  de  me  tromper  dans  des 
fuppofitions  trop  hardies,  je  conçois  que 
les  hommes  n  ai  (lent  enfans  ,  &  paffent 
plufieurs  années  dans  les  foibleflTes  de  ce 
premier  âge.  L'habitude  de  s'y  laifTer  do- 
miner par  les  Sens  &  par  les  PafFions,  s'é- 
tend fur  le  refte  de  la  vie. 

Il  s'eil  trouvé  des  cas,  oîi  les  objets  des 

Sens 
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Sens  &  des  PaiTions  qui  en  naiflent ,  ont 
fait  fur  les  hommes  de  li  vives  &  de  fi 
profondes  impreffions,  que  le  langage  or- 
dinaire leur  a  paru  trop  foible  ,  pour  ex- 
primer ce  qu'ils  fentoient  &  le  faire  con- 
noître  aux  autres  ,  autant  qu'ils  Ibuhait- 
toient.  Ils  tâchèrent  d'y  fuppléer ,  par 
l'air,  les  geftes,  le  ton  de  la  voix  &  les 
mouvemens  de  tout  le  corps.  Leurs  agi- 
tations ,  &  leurs  empreflemens  eurent  en- 
core la  force  de  leur  faire  inventer  de 
nouveaux  mots,ou  de  faire  de  nouvelles  ap- 
plications &  de  nouveaux  afTemblages  de 
ceux  qui  étoient  déjà  ufités. 

Suivant  la  nature  des  idées  dont  on  efi: 
pénétré  5  &  celle  des  fentimens  dont  on 
a  le  cœur  plein  ,  on  penfe  &  on  s'expri- 
me avec  rapidité  ;  avec  fes  idées  on  éle- 
vé fa  voix,  ou  l'on  perd  courage,  on  lan- 
guit, on  parle  peu  (Se  lentement.  De-là 
les  pies  &  les  mefures  des  Vers  ont  vrai- 
femblablement  tiré  leur  origine. 

On  aime  à  répéter  ce  qui  plaît.  Dc-là  les 
retours  des  mêmes  mots,qui  ont  donné  lieu 
aux  rimes  &  aux  retours  des  mêmes  lbns« 

On  aime  encore  à  avoir  des  témoins  de 
fon  bonheur,  fur-tout  quand  on  regarde 
ce  bonheur  ,  comme  une  fuite  du  mérite  : 
on  aime  à  être  applaudi  ;  c'efl  même  pour 
\ts  miférables  une  confolation  d'être 
plaints.  Souvent  on  a  befoin  des  autres, 
&  on  trouve  fon  compte  à  les  engager 
dans  les  vues  qu'on  fe  propofe ,  &  à  leur 
faire  agréer  les  mouvemens  auxquels  on 

fe 
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fe  livre,  on  fe  les  permec  &  on  s'y  anime 
d'autant  plus  qu'on  les  voit  approuvés  par 
un  plus  grand  nombre.  On  cil  donc  char- 
mé de  leur  entendre  répéter  ce  qu'on  a  à 
cœur ,  &  delà  fans  doute  les  refreins. 

Tels  ont  été  les  premiers  effets  de  la 
Nature  toute  iimple  ,  &,  pour  ainfi  dire, 
toute  brute,  comme  on  le  voit  encore, 
dans  les  ciianfons  de  la  Campagne. 

A  mefure  que  l'Efprit  humain  s'eft  culti- 
vé, fes  Poëmes  ont  eu  plus  de  fens  ,  plus 
de  politefle  ,  plus  de  raifon  &  de  règle. 
La  Mufique  s'eft  perfeûionnée  dans  les 
mêmes  degrés.  ' 

Nous  n'avons  point  de  connoifTance  de 
l'ancienne  Mufique  des  Hébreux  :  leur 
Poëfie  étoit  très-fimple:  il  ne  paroît 
pas  qu'elle  fût  fort  régulière;  la  Rime  é- 
toit  un  de  fes  caraftères.  Leur  Langue 
étoit  très-énergique  ;  tel  eft  encore  le  fti- 
le  des  Orientaux.  Sa  pauvreté  par  rap- 
port au  petit  nombre  de  fes  mots  ,  ren- 
doit  les  métaphores  abfolument  néceiïai- 
res,  &  donnoit  lieu  à  la  fréquence  des  fi- 
gures; &  dès  là  à  leur  hardieflTe,  par  ce 
qu'on  y  étoit  plus  accoutumé. 

Mais  la  grande  force  des  Poëmes ,  que 
nous  lifons,  dans  l'Ecriture  Sainte,  vient 
de  la  grandeur  des  chofes  mêmes  ,  &  de 
la  vivac  té  des  fëntimens  qui  rempliflbient 
des  cœurs  attentifs  à   ces  grands  objets. 

Les  Com.mentateurs,  &  ceux  qui  les  ad- 
mirent &  ne  penfent  qu'après  eux,  don- 
nent fouvf  nt  à  la  forme  ce  qui  n'efl  du 
qu'à  la  matière  même.  Un 
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Un  Profefleur  d'Eloquence  doit  être  en 
garde,  contre  leur  imitation  ,  à  laquelle 
il  pourroit  ,  infenfiblement  fc  lailTer  aller 
à  force  de  les  lire. 

Un  Profefleur  d'Eloquence  ne  fauroit 
mieux  faire  ,  que  de  profiter  des  excel- 
lentes Leçons  de  Mr.  l'Abbé  Malîieu. 

5,  Les  Commentateurs,  dit-il  ,  abufant 
5,  de  leur  favoir  &  de  leur  loiGr,  quictent 
„  le  fens  naturel  ,  pour  courir  après  des 
5,  fens  recherchés  ;  &  prenant  le  change 
„  dans  leur  travail,  au  lieu  de  s'appliquer, 
„  comme  ils  devroient ,  à  former  le  goûc 
„  de  leurs  Leéleurs,  ils  ne  s'attachent  qu'à 
„  leur  remplir  la  mémoire  d'une  érudi- 
„  tion  féche  &  ftérile. 

Cet  excellent  Auteur,  qui  faifoit  la  gloi. 
re  des  Modernes ,  avoit  une  admiration 
Cncère  pour  les  Anciens  ,  &  loin  de  per- 
dre fon  tems  à  relever  des  fautes  légères, 
qui  fe  trouvent  en  petit  nombre  dans 
leurs  Ecrits  ,  il  s'occupoit  fans  cefTe  à  é- 
tudier  les  grandes  beautés  dont  ils  font 
pleins  ,  &  tâchoit,  autant  qu'il  lui  étoic 
poflible,de  les  transporter  dans  fes  Ouvra- 
ges; unique  moyen  de  parvenir  à  égaler 
ces  grands  Hommes  ,  &  à  laifler,  comme 
eux,  des  productions  ,  qui  furmontent  le 
tems  &  paflent  à  la  dernière  poilérité. 

Mr.  Dacier  alTùre  que  l'ordre  d'îlorace 
eft  plus  beau  &  plus  naturel  que  celui  de 
Pyndare.  Lorsque  ce  ce  favant  Homme 
s'exprimoit  d'une  manière  fi  pofitive  ,  il 
travailloit   fur  Horace.    Peut-être  eut -il 
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balancé  un  peu  plus ,  s'il  eût  travaillé  fur 
Pyndare. 

Quelqu'un  ayant  demandé  à  Anacréon, 
pourquoi  il  ne  compoibit  paS  des  Hymnes 
pour  les  Dieux  ,  au  lieu  d'en  compofer 
pour  de  jeunes  Garçons ,  il  répondit  c'ejl 
que  lies  Jeunes  gens  font  nos  Dieux. 

,,  Les  Anciens  Poètes,  dit  Pyndare,  é- 
3,  toient toujours  prêts  de  lancer  des  traits 
5,  légers  de  leurs  tendres  Cantiques  ,  en 
5,  faveur  des  Jeunes  gens  recommanda- 
,,  blés  par  les  agrémens  de  leur  figure,  & 
5,  par  cet  aimable  faifon  de  l'âge ,  qui  ré- 
„  veille  ,  dans  les  cœurs  ,  le  goût  du 
5,  plaifir. 

„  Ces  Autorités  (  continue  Mr.  Maf^ 
j,  fieu  )  doivent  embarraflér  ceux  de  nos 
„  Critiques  modernes  ,  qui  prétendent 
,,  que  ces  vieux  Poëtes  n'écrivoicnt  de 
„  telles  galanteries  ,  qu'en  tout  bien  & 
„  en  tout  honneur  :  que  les  endroits  les 
5,  plus  libres,  qui  fe  lifent  dans  leurs  Ou- 
5,  vrages,  n'étoient  que  des  jeux  d'efprit, 
„  &  des  gentilleflés  poétiques  ;  &  qu'en- 
„  fin  ils  avoient  trouvé  le  lecret  de  fouil- 
3,  1er  d'ordures  leurs  Ecrits ,  fans  falir ,  le 
,,  moins  du  monde,  leurs  perfonnes. 

Non  contens  de  faire  des  Auteurs ,  fur 
lesquels  nous  écrivons ,  des  Ecrivains  fans 
défaut,  nous  voulons  encore  en  faire  des 
Saints,  &  nous  prétendons  qu'on  doit  flé- 
chir le  genou  devant  leurs  mœurs  ,  com- 
me devant  leur  flile.  Un  Auteur  Anglois 
foutient  que  Pyndare  étoit  desintereffé , 

ou'yf- 
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ç\\jl' Anacréon  étoit  fobre  &  chafte  ,  que 
Sappbo  étoit  modefle  &  retenue  ,  &  ainfi 
du  relie.  11  n'y  a  forte  d'injures  qu'il  ne 
dife,  dans  l'excès  de  Ton  zèle  ,  à  ceux  qui 
ofent  être  d'un  avis  contraire  :  il  les  trai- 
te d'hommes  ignorans  ou  Jtupides;  épithé- 
tes,  qui  font  la  reflburce  ordinaire  des  dé- 
fenfeurs  de  caufes  fufpedles  ,,  &  qui  font 
plus  de  la  moitié  de  leurs  preuves. 

Un  ProfefTeur  d'Eloquence  pourroit  en- 
core mettre  en  œuvre, pour  ceux  qui  fou- 
haitteroient  d'apprendre  à  compofer  fous 
lui  ,  la  même  Méthode  que  nous  avons 
indiquée  par  rapport  aux  Sermons. 

Non  feulement  une  Eloquence  parfaite, 
mais  un  Eloquence  qui  approche  de  la 
perfedlion ,  me  paroît  le  Chef-d'œuvre  de 
î'Efprit  humain  ;  elle  fuppofe  tous  les  ta- 
lens,  toute  la  culture  &  toutes  les  prépa- 
rations poffibles.  De-là  je  conclus  encore 
que  l'étude  de  l'Eloquence  devroit  être 
précédée  par  celle  de  la  Philofophie. 

Je  comprens  aifément  d'oii  vient  qu'on 
ne  s'en  eft  pas  avifé  :  rien  n'étoit  plus  che- 
tif ,  j'allois  presque  dire  plus  méprifable, 
que  la  Phyfique  des  Anciens.  On  ne  tiroit 
de  leur  Métaphyiique  qu'un  goût  pour 
les  grands  mots  vuides  de  fens  ,  &  une 
habitude  à  fe  repaître  de  chimères  ,  &  à 
fe  familiarifer  avec  des  exprefTions  vagues 
&  équivoques.  Leur  Logique  n'avoitpour 
but  que  de  fournir  des  armes  à  l'efprit  de 
contradiction  ,  &  au  jargon  barbare  des 
difputes.     Les    Mathématiques  n'avoienc 
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rien  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Elé- 
gance ^  &  qui  confiite  dans  une  fimplicité 
de  preuves  aufli  parfaite  ,  que  les  vérités 
qu'elles  ctabîifient  la  comportent.  Autre- 
fois, pourvu  qu'on  prouvât,  on  étoit  con- 
tent ,  &  on  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule 
d'arriver  à  une  conclufion  par  des  détours 
qui  n'étoient  rien  moins  que  naturels.  Il 
étoit  difficile  de  donner  beaucoup  detems 
&  d'application  à  une  telle  étude,  fans  con- 
tracter une  habitude  de  confufion  &  d'em- 
barras, fans  compter  que  des  connoiflances 
a'ors  fi  pénibles  à  acquérir,  jettoient  dans 
l'cpuifement  &  deflechoient  l'imaginaion. 

Ce  n'étoit  qu'après  s'être  affermi  dans 
l'Art  Oratoire,  qu'on  donnoit  ,  par  curio- 
fité  ,  quelque  tems  à  l'étude  delà  Philofo- 
phie,  &  qu'on  fe  croioit  en  état  d'en  tirer, 
lans  aucun  risque,  des  fecours. 

Mais  aujourd'hui  la  Philofophie  a  tout- 
à-fait  changé  de  face,  &  devroit  nous  fai- 
re changer  l'ordre  établi  dans  les  Ecoles. 
Quelque  choix  de  termes  qu'on  faflc,  avec 
quelque  pureté  de  langage  qu'on  s'énonce, 
quelques  orneniens  qu'on  mette  en  œu- 
vre, fi  même  par-1^  on  vient  à  éblouir  des 
efprits  fuperficiels  ,  on  ne  paffera  jamais 
pour  éloquent  auprès  des  perfonnes  fe.n- 
îées ,  pendant  qu'on  manquera  de  jurteffe 
&  de  folidité  dans  la  manière  dont  onpen- 
fe,&  dont  on  traite  un  fujet  :  or  l'cfpritde 
circonfpcQion  ,  l'eiprlt  d'examen ,  l'elpric 
de  difcernement ,  de  choix,  de  propor- 
tion 6;c.  fe  prend  dans  la  Logique  ;    da 

moins 
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moins  une  bonne  Logique  contrihue  beau- 
coup à  le  donner,  ou  à  le  pcrfeftionner.  Elle 
nous  découvre  les  moyens  d'élever  nos 
Facultés ,  de  faire  de  chacune  l'ufage  au- 
quel elle  eft  deftinée  ,  d'en  corriger  les 
défauts ,  d'être  en  garde  contre  les  four- 
ces  d'illufions  &  d'erreurs  ,  qui  naiifent 
d'une  éducation  négligée  ,  des  mauvais 
exemples,  &  des  études  mal  conduites. 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'autrefois  rien  ne 
fût  plus  rare  qu'un  grand  Orateur.  On  ne 
parvcnoit  à  ce  mérite,  que  par  l'effet  d'un 
génie  naturellement  des  plus  élevés,(!k;  d'u- 
ne Raifon  naturellement  aufli  d'une  gran- 
de juftelle.  On  ne  connoilfoit  d'autre 
Art  digne  de  ce  nom ,  &  d'autre  véritable 
iecours ,  que  celui  qui  fe  tiroit  d'un  exer- 
cice affidu  &  des  réflexions  très- fréquen- 
tes &  très-attentives  d'un  efprit  naturelle- 
ment élevé,  jufte,  zélé , infatigable.  Mais 
depuis  que  l'on  a  mieux  connu  les  moyens 
de  perfedlionner  fa  Raifon  ,  l'Eloquence 
eft  devenue  commune  chez  les  Nations, 
qui  fe  font  plus  appliquées  à  penfer  &  à 
tirer  de  leur  propre  fonds,  qu'à  lire  &  qu'à 
raflembler  des  Extraits. 

De  plus,  peut-on  traiter],  comme  il  con- 
vient, un  fujet  que  l'on  ne  connott  pas? 
Parlera-t-on  dignement  des  Merveilles  de 
la  Nature,  &  ne  fe  trouvera-t-on  pas  bien- 
tôt épuifé,  fi  l'on  n'en  a  que  des  idées  fu- 
perficielles  ?  Il  ne  fuiTit  pas  même  de  con- 
noîtrc  avec  quelqu'étendue  la  matière  fur 
laquelle  on  compofe  ;  il  faut  s'en  être  rcn- 
L  2  du 
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du  maître  ,  afin  de  pouvoir  ,  fans  effort, 
en  placer  chaque  partie  dans  fon  rang, en 
parler  conformément  à  fon  mérite  ,  &  y 
infifter  à  proportion  de  la  lumière  que  le 
refte  en  doit  tirer. 

Dans  les  Déclamations  même  les  plus 
ordinaires  aux  Ecoles  de  Rhétorique,  &  qui 
confiftent  à  louer,  à  blâmer,  à  juflifier, 
ou  à  condamner,  peut-on  réuflir  ,  fans  une 
connoifTance  de  la  Morale  ,  fort  au-deffus 
de  ce  que  nous  en  apprend  un  Infl:in6t,tout 
foutenu  qu'il  foit  par  l'exemple  &  par  l'é- 
ducation ? 

Deditués  de  ce  fecours  on  ne  fait  tout 
au  plus  qu'entalîer,  en  beaux  termes,  des 
vraifemblances.  Souvent  on  bâtit  fur  des 
fondemens  fans  folidité,  on  donne  des  pré- 
jugés pour  des  raifons  démonilratives,  & 
on  appuyé  fur  des  preuves  qu'il  n'effc  pas 
difficile  de  renverfer:  au  lieu  que  ,  quand 
on  a  bien  médité  fur  tout  ce  qui  s'unit, 
pour  rendre  la  Vertu  recommandable,  bel- 
le,  refpeftable ,  délicieufe  ,  utile  &  infini- 
ment utile:  quand  on  a  également  réfléchi 
fur  tout  ce  qui  contribue  à  condamner  le 
Vice,  à  en  faire  fentir  la  laideur  ,  le  ridi- 
cule ,  l'extravagance  ,  l'injuftice,  l'horreur 
&  fes  funeftes  iùites  :  quand  on  eft  inftruic 
de  ce  qui  relevé  le  prix  des  Vertus,  &  de 
tout  ce  qui  agrave  l'énormité  des  Vices  : 
quand  on  connoît  exaftement  les  caufes, 
les  effets  &  les  liaifons  des  devoirs  &  des 
écars  ;on  choifit,  ians  peine,  dans  ce  grand 
nombre  d'idées,  de  réflexions,  de  preuves 
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dont  on  renferme  chez  foi  les  fources ,  ce 
qui  eft  le  plus  à  propos  de  dire  ,  fur  le  fu- 
jet  que  l'on  a  à  traiter ,  &  qui  fe  rapporte 
le  mieux  aux  circonflances  ou  l'on  fe 
trouve. 

Prefcrire  féchement  une  Matière,  &pour 
procurer  plus  de  facilité  aux  Commcnçans, 
&.  indiquer  en  peu  de  mots  l'ordre  &  les 
preuves  ,  afin  qu'ils  n'ayenc  plus  qu'à  les 
amplifier;  c'cft  le  moyen  de  les  accoutu- 
mer de  bon  heure  à  une  fervitude,qui  leur 
empêchera  toute  leur  vie  ,  de  parvenir  à 
un  goût  original  ,  &  fouvent  même  d'en 
acquérir  quelque  teinture. 

Lors  qu'on  n'a  pas  lapermifTion  de  fueil- 
letcr  des  Livres  pour  en  tirer  ces  amplifi- 
cations ,  on  les  cherche  dans  fa  mémoire, 
&  dans  ce  qu'elle  a  retenu  de  fes  lectures 
&  des  difcours  d'autrui.  Par- là  encore  on 
s'accoutume  à  des  Ouvrages  de  pièces  rap- 
portées ,  &  à  des  compofitions  oLi  rien  ne 
coule  de  fource  ;  &  on  fe  borne  à  l'habi- 
tude de  s'en  contenter.  Peu  occupé  du 
foin  de  convaincre  l'efprit,  on  fe  borne  à 
celui  de  flatter  l'oreille  par  l'harmonie,  & 
l'imagination   par  des  brillans. 

Il  en  eft  chez  qui  ces  défauts  font  cor- 
rigés par  l'âge  &  par  l'expérience  ;  mais 
il  en  eft  peu  chez  qui  ils  s'anéantiftent.  En 
lifant  d'excellens  Livres,  on  tombe  par-ci 
par-là  dans  des  endroits  dont  on  eft  con- 
tent ,  pendant  qu'on  n'y  donne  qu'une  at- 
tention légère  ;  mais  qui  ,  approfondis  , 
vous  laiflent  dans  la  mortification  de  n'en 
L  3  tirer 
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tirer  aucune  lumicrc  ,  &  pas  mcnic  uns 
onnoidance,  dillinàte,  de  ce  que  l'Auteur 
a  pcnfé  &  a  voulu  dire.  C'cll  un  relie  des 
habitudes  du  premier  âp;e  ,  qui  ne  s'éten- 
dent que  trop  fur  le  refte  de  la  vie. 

On  trouve  dans  les  Ouvrages  des  An- 
ciens, fur  des  fujets  même  très -graves, 
fur  des  matières  de  Religion  ,  plus  d'en- 
droits qu'on  ne  voudroit  ,  où  l'on  cO:  for- 
cé de  conclure  qu'au  lieu  uc  Philofophes, 
qui  leur  ayent  appris  à  penlcr  juflc  ,  &  à 
s'énoncer  précilémenc  ,  ils  ont  eu  pour 
Maîtres  des  Rhéteurs  ,  dans  l'Ecole  des- 
quels ils  fe  font  inllruits  à  (c  tirer  d'afi ai- 
re, en  s'énonçant  avec  grâce  tS:  avec  fa- 
cilité. 

PROFESSEUR  en  HE'BREU. 

Dans  toutes  les  Académies  il  y  a  Profef- 
feuren  Grec  &  ProfefTeur  en  Hébreu.  Vn 
celui-ci  efi:  en  état  de  faire  quelques  Col- 
lèges, à  ceux  qui  le  fouhaiteront  ,  fur  les 
autres  Langues  Orientales  ,  ou  de  traduire 
&  de  commenter  quelque  Ouvrage  ,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  pour  les  Indructions 
publiques  ,  fi  elles  fe  bornent  à  l'Hébreu  , 
&  tout  au  plus  aux  Principes  du  Chaldéen 
&  du  Syriaque  ,  il  aura  allez  à  faire. 

On  a  trouvé  moyen  de  faciliter  extrê- 
mement les  Principes  de  cette  Langue. 
Ceux  qui  n'en  lavent  encore  rien,  appren- 
droicnt  à  la  lire  &  les  Principes  de  la 
Grammatication  fous  quelques  Etudians  à 
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qui  le  ProfcfTeur  donncroic  cj  droit  ,  & 
dont  il  régleroit  le  falaire.  Pour  ce  qui 
eft  de  lui  ,  il  s'attaclieroit  fur -tout,  dans 
l'interprétation  de  l'Ancien  Teil:ament,  à 
faire  connoîtrc  le  gcnic  6:  l'utilité  ,  de 
cette  Langue,  dont  la  connoifl'ance  influe 
fur  le  Nouveau  ,  car  on  fait  que  les  Ecri- 
vains de  l'Evangile  parloient  IcGrec,  fui- 
vant  le  génie  de  la  Langage  Hébraique. 
I^Iais  fous  ce  prétexte  point  de  conjectures 
que  la  droite  Ilaifon  &  les  règles  d'une  faine 
Critique  ne  dirigeaffcnt  continuellement. 

Je  laiflTe  à  la  prudence  d'un  tel  Profelleur 
défaire  connoître  cà  les  Difciplcs  ,  que  la 
connoiflance  d'une  Langue  ne  rend  efti- 
raable,  que  par  l'ufage  qu'on  en  fait  faire, 
&  qu'un  caractère  des  plus  marqués  de  Pé- 
dantifme  ,  c'eft  de  tirer  vanité  de  ce  qu'on 
a  dans  fa  mémoire  nombre  de  mots,  que 
les  autres  ne  favent  pas  feulement  lire. 
J'ai  vu  des  gens  fe  compter  pour  un  grand 
mérite  ,  parce  qu'ils  s'ctoient  étudiés  à 
favoir  lire  l'Hébreu  avec  plus  de  rapidité 
qu'ils  ne  lifoient  le  Latin  ;  abfurdité  des 
plus  contraires  au  Bon-Sens,  par-là  même 
que  cette  Langue  eft  beaucoup  plus  ferrée 
é.  plus  laconique. 

PROFESSEUR  e  x  GREC. 

On  doit  apprendre  à  lire,  à  décliner  &  à 

conjuguer  en  Grec  dans  le  bas  Collège,  6c 

n'en  pas  fortir  fans  comprendre  la  Gram- 
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maire  de  cette  Langue  &  favoir  interpré- 
ter corre6lement  un  Evangile. 

Tous  les  Ecoliers  feront  alTujettis  à  cet- 
te loi ,  car  l'abfence  des  Leçons  Grecques 
eft  une  occafion  de  dilîipation  pour  ceux 
qui  ne  les  fréquentent  pas  ,  &  quand  il 
s'agit  de  régler  les  rangs  &  les  récompen- 
fes,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  n'avoir  égard 
qu'au  Latin ,  puisque  ceux  qui  apprennent 
le  Grec  ont  plus  à  faire. 

Le  Grec  convient  à  tous  ,  au  Théolo- 
gien &  au  Médecin  ;  cela  eft  fans  doute. 
Un  Jurisconfulte  doit  au  moins  favoir  lire 
&  tirer  parti  d'un  Dictionnaire  ;  les  Loix 
qu'on  appelle  Romaines  ont  été  écrites  fous 
des  Empereurs  Grecs,  &  de  tems  en  tems 
fe  fentent  de  cet  Idiome.  Enfin  un  Chrétien 
réfolu  de  ne  paiTer  pas  fa  vie  dans  l'igno- 
rance ,  négligera-t-il  l'occafion  aifée  de 
pouvoir  lire  l'Evangile  dans  fa  Langue 
originale  ? 

Soit  que  le  Profefieur  en  Grec  explique 
des  Auteurs  en  profe  ,  foit  qu'il  explique 
des  Poètes,  laiflant  à  part  toute  pointille- 
rie ,  toute  recherche  ,  toute  érudition  in- 
utile ,  il  devra  fur-tout  avoir  en  vue  deux 
chofcs.  La  première  de  faire  connoître 
le  caractère  de  fon  Auteur  &  les  mœurs 
des  Anciens.  Bien  des  chofes  entrent  dans 
ce  caradère  d'un  Auteur:  fon  humeur, fa 
probité,  fon  rang  dans  le  monde,  fa  Reli- 
gion, fa  Philofophie,fes  intérêts;  &  pour 
ce  qui  eft  de  fon  ftile,  fa  pureté,  fa  clarté, 
fa  douceur  ,  fa  force,  fa  variété,  fuivant 

la 
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la  nature  des  fujets  qu'il  traite.  Les  uns 
font  naturels  jufqu'à  la  négligence  :  les 
autres  font  attentifs  jufqu'à  l'alfeélation. 
Le  ProfefTeur  fera  connoître  à  fes  Difci- 
ples  dans  ces  cas  -  là ,  comment  l'Aureur 
auroit  du  faire  ,  pour  penfer  plus  jufte  (5c 
pour  s'exprimer  mieux. 

On  voit  que  pour  remplir  cette  charge, 
il  ne  faut  pas  entreprendre  d'expliquer  un 
Auteur  entier  ;  il  faut  les  parcourir  tous  & 
lire  de  chacun  autant  qu'il  eft  néceflaire 
pour  le  but  qu'on  fe  propofe.  Un  Pro- 
fefleur  n'eft  pas  chargé  de  tout  apprendre 
à  fes  Difciples  ;  mais  il  doit  travailler  à 
les  mettre  en  état  d'étudier  d'eux-mêmics 
avec  plus  de  facihté  ,  tx  en  m.ême  tems 
avec  plus  de  fruit. 

La  féconde  chofe  ,  &  la  principale  mê- 
me ,  que  le  ProfefTeur  en  Grec  ne  doit 
pas  perdre  de  vue ,  c'ell:  de  faire  l'ervir  la 
connoifTance  de  cette  Langue  à  l'intelli- 
gence du  Nouveau  Teftament  :  &  pour 
cet  effet  il  eft  néceflaire  qu'il  le  fâche 
prefque  par  cœur  ,  pour  remarquer  conti- 
nuellement &;  d'abord  ,  dans  les  autres 
Livres  ,  ce  qui  peut  y  avoir  du  rapport  ; 
en  cela  on  a  un  très-beau  &  très-inflrudif 
modèle  dans  les  Commentaires  de  Gro- 
tins.  Il  importe  qu'il  y  ait  des  Leçons 
réglées  pour  l'interprétation  de  l'Evangile: 
mais  le  Profefleur  de  Grec  devra  avoir  la 
prudence  de  ne  pas  faire  des  excurfions 
Thcologiques  fur  la  matière  même  ,  ce 
feroit  affectation  ;  un  autre  ProfelTeur  eft 
L  y  deftiné 
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deftiné  à  ce  foin.  Ses  remarques  devront 
être  courtes  ,  juftes  ,  importantes  &  au 
moins  à  peu  près  néceflaires  :  s'il  n'en 
fait  que  de  cette  nature ,  il  les  fera  avec 
modération. 

DES    DISPUTES. 

Cet  Exercice  a  fes  ufagcs.    11  peut  arri- 
ver qu'on  aura  à  défendre  Ja  Vérité  con- 
tre des  Advcrfaires  importuns ,  &  on  s'en 
acquittera  mieux ,   fi  Ton  s'y  clt  accoutu- 
mé ;   mais  ce  n'ell  pas  par:  des   clameurs 
&  des  impoliteffes  qu'on  fait  honneur  à  la 
Vérité,  &  qu'on  la  rend  triomphante. 
Logique     Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  ailleurs 
T.  m.  fui-  la  Méthode  de  difputer.     Il  eft  certain 
t-î^^tV^'-i'o^i  fait  trop  de  cas  de  cet  Exercice,  & 
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T.iv-i3.quon  la  porte  trop  lom  :  il  elt  devenu 
339  37o-exceflivement  grofîier  &  fcandaleux.  Un 
"^■^jf'Indien  qui  palleroit  à  côté  d'une  Acadé- 
ckdans'mie  oîi  l'on  difpute,  la  prendroit  pour  un 
la  Lati- Cabaret  plein  d'Yvrognes  ;  on  y  entend 
"^'  prononcer  les  termes  les  plus  facrcs  , 
avec  un  emportement  qui  tient  de  la  pro- 
fanation. 

Croire  que  c'eft-là  un  Exercice  ou  l'on 
peut  le  plus  briller,  eft  un  erreur  des  plus 
fatales  ;  cependant  on  la  nourrit ,  &  ces 
jours  font  pour  la  Jeuneflo  des  jours  de 
Fête  &  d'honneur.  Il  en  eft  que  ce 
préjuge  difpofe  à  un  efprit  de  chicane, 
dont  on  ne  revient  prefque  jamais.  On 
lit  tous  les  Livres  dans  le  même  efprit  que 

les 
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les  Thcfcs  propofées ,  pour  être  une  ir:a- 
ticre  de  Difpute  :  ce  qui  le  trouve  d'évi- 
dent &  d'inconftertablement  établi  ,  on 
n'y  fait  pas  d'attention  ;  on  la  donne  toute 
entière  à  y  chercher  des  erreurs  ,  &  à 
force  d'y  en  chercher  on  s'imagine  d'y 
en  trouver.  Ceux  qui  afliftent  à  ces  Dis- 
putes fe  préviennent ,  l'un  pour  le  Répon- 
dant ,  un  autre  pour  l'Oppofant  :  ce  jour- 
là  même  &  les  fuivants ,  on  renouvelle  les 
chicanes  &  les  conteflations.  Pourvu  qu'on 
embarraflc  les  autres  ,  on  ell:  content  de 
foi-même  ,  &  on  parle ,  fans  entendre  la 
moitié  de  ce  que  l'on  dit. 

Il  me  paroît  allez  vraifemblable  qu'une 
partie  des  Queftions  chimériques  ,  qui 
troublent  la  Raifon  des  Gens  de  Lettres, 
ont  pris  nailûincc  dans  ces  Difputes.  Une 
Idée  fe  préfente  h  l'un  des  Afilllans  ,  qui 
lui  paroît  afîéz  propre  à  réfoudre  une  Ob- 
jcdtion ,  dont  le  Répondant  paroît  embar- 
ralTé  ;  il  s'en  faifit ,  il  l'examine  à  la  hâte, 
après  cet  examen  léger  ,  il  la  trouve  de 
mife  &  il  l'adopte  comme  un  fruit  de 
fon  heureux  génie,  d'autant  plus  agréable, 
que  s'étant  préfenté  de  lui-même  ,  il  le 
croit  plus  naturel  &  plus  fien. 

En  affiftint  à  ces  Difputes  Académiques, 
on  s'accoutume  infenfiblement  à  l'impoli- 
tefle  &  à  l'embrouillement,  &  on  s'y  ac- 
coutume au  point  de  ne  s'en  plus  apper- 
cevoir  ,  &  c'eft  beaucoup  fi  l'on  ne  s'y 
plaît  pas.  Par  une  fuite  de  cette  habitude, 
dès  que  dans  une  alTemblée ,   en  vifite  ,  à 

table. 


i72  T)es  InftruStions  publiques 

table ,  ou  à  la  promenade  ,  une  matière 
philolbjjhique  le  met  fur  le  tapis  ,  les 
efprics  le  montent  incontinent  fur  le  ton 
de  brufquerie  ,  de  précipitation  ,  de  ver- 
biage 5   &  d'opiniâtreté. 

Un  des  grands  maux  que  cette  préven- 
tion pour  la  Dilpute  a  produit ,  c'eft  d'a- 
voir éteint  le  goût  de  la  bonne  Logique, 
&  d'en  avoir  même  prévenu  la  nainance. 
Celle  de  l'Ecole  tendoit  uniquement  à  for- 
mer l'efprit  au  langage  fyllogiflique  ,  à 
s'exprimer  dans  ce  ftile  hardiment  & 
promptemcnt.  On  négligeoit  ce  qui  eft 
abfolument  néccfTaire  &  de  la  dernière 
importance  ,  à  peine  y  penfoit-on.  On 
ne  fauroit  s'accoutumer  de  trop  bonne 
heure  à  la  circonfpeftion ,  fi  contraire  à 
cette  promptitude  ,  &  on  ne  fauroit  s'en 
faire  une  trop  confiante  habitude.  Ce 
dont  il  faut  fe  remplir  &  l'efprit  &  le 
coeur,  c'cfi;  des  Règles,  dont  la  connoiffan- 
ce  &  l'ufage  perfcdionnent  nos  Facultés, 
&  leur  donnent  plus  de  pénétration  &  plus 
de  juftelle.  Ce  n'eil  pas  en  appliquant  ces 
Règles  à  des  bagatelles  ,  comme  on  a 
accoutumé  de  faire  dans  les  Ecoles ,  qu'on 
apprend  à  la  JeunelTe  à  les  eftimer  ,  à 
les  refpeder  &  à  les  manier.  Un  Profes- 
feur  de  Logique  doit  avoir  toutes  les  ma- 
tières ,  de  Phyfique,  de  Morale,  de  Droit 
Naturel  ,  fi  préfentes  ,  il  doit  s'en  être 
rendu  tellement  maître  ,  que  rien  ne  foit 
plus  facile  que  de  choifir  ,  dans  ces  Scien- 
ces, des  exemples  propres  à  illufi:rer  fes 
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Règles  &  à  faire  fencir  leur  utilité.  Ces 
exemples  bien  choifis ,  il  en  donnera  des 
idées  très- diflinctes  ,  &  enfuite  il  fera 
comprendre  le  fort  h.  le  foible  des  diffé- 
rentes hypothèfes ,  dans  lefquelles  on  s'eft 
partagé  Tur  une  Queftion ,  ik.  des  raifonne- 
mens  par  lesquels  chacun  s'eft  efforcé  d'é- 
tablir la  fienne.  Dès  là,  fuivant  la  Mé- 
thode de  Socrate  ,  après  avoir  bien  pofé 
l'état  d'une  Queflion ,  il  conduira  fes  Dis- 
ciples à  trouver  eux  -  mêmes  des  Prin- 
cipes ,  qui  puifTent  fervir  à  la  réfoudre. 
De  ces  Principes  auxquels  on  les  aura 
élevés  ,  on  les  fera  defcendre  aux  Confé- 
quences  à  quoi  on  les  deftine. 

Quand  leur  efprit  le  fera  fortifié  ,  par 
cette  Méthode,  jufques  à  un  certain  point, 
quinze  jours  leur  fuffiront  pour  fe  rendre 
maîtres,  faas  aucun  rifque,  de  la  Théorie, 
&  de  la  Pratique  des  Syllogifmes. 

Il  y  a  certainement  dans  les  Difputes 
Académiques  des  circonftances  très-fcan- 
daleufes ,  &  dont  on  ne  peut  ,  prefque 
fans  crime  négliger  la  réforme.  On  les 
commence  par  une  prière  ,  dans  laquelle 
on  demande  à  Dieu  un  amour  de  la  Vé- 
rité ,  qui  nous  falTe  rendre  hommage  à 
fon  évidence  ,  &  nous  mette  en  état  de 
fortir  plus  éclairés  de  cet  Exercice  ;  dès 
là  on  fait  tout'  ce  qu'on  peut  pour  ne  la 
pas  appercevoir.  L'Oppofant  ne  donne 
point  fon  attention  aux  réponfes  ,  il  réi- 
tère hardiment  fa  difficulté  ,  comme  fi  on 
ne  l'avoit  nullement  éclaircie.  Le  Répon- 
dant 
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dant  s'opiniâtre  à  foutenir  la  folidité  d'une 
échapatoire  ,  qui  ne  vaut  rien^  au  lieu  de 
chercher  une  meilleure  folution.  On  s'é- 
chaufie  ,  on  parle  tous  deux  à  la  fois,  & 
fouvcnt  ni  l'un  ni  l'autre  ne  lavent  plus  ce 
qu'ils  difent. 

Rien  n'clt  plus  équivoque  que  cet  Exer- 
cice pour  décider  de  l'habileté  des  Pré- 
tendans  à  une  Profcfiion.  Un  Ignorant 
vif  &  hardi  l'emportera  toujours  de  beau- 
coup aux  yeux  de  fes  femblables  ,  qui 
font  le  grand  nombre  ,  fur  un  Savant 
modefte. 

A  quoi  n'expofera-t-on  pas  un  homme 
de  mérite,  par  ce  genre  d'épreuve?  Pour 
arriver  à  un  pofte  dont  il  ell  très-digne  & 
très-capable  ,  il  faut  qu'il  foutienne  les  in- 
fultes  d'un  Antagoniile  fuperbe  par  fon 
crédit ,  &  qui ,  avec  un  moyen  légitime 
de  fublillance  ,  lui  enlevé  encore  fon 
honneur ,  &  fait  une  injulle  brèche  à  fa 
réputation. 

11  y  a  des  moyens  plus  propres  ,  plus 
fûrs  à  plus  honnêtes  :  qu'on  falTe  compo- 
fer  fur  le  même  Rijet  &  fans  Livres  les 
Prétendans ,  en  iorme  de  Leçon  ,  par 
Quellions  é:  par  Réponfes. 

Qu'on  les  fallb  enfcigner,  une  fois,  après 
quatre  heures  de  préparation  ;  une  autre- 
fois fur  le  champ,  ou  après  une  heure  de 
tems,  &  qu'on  voye  de  quelle  manière  ils 
favent  aifément  faire  palfer  dans  l'elprit 
de  leurs  Auditeurs  la  lumière  qui  les 
éclaire  eux-mdmes. 

Le 
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Le  relie  de  ce  que  je  penfe  fur  cet  Arti- 
cle fe  trouvera  fuffifamment  dans  les  Ou- 
vrages que  j'ai  cites. 

DE    LA     DISCIPLINE. 

On  prendroit  très-mal  ma  penfée,  fi  l'on 
s'imaginoit  que  ,  dans  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire  fur  les  Inflrudlions  publiques  ,  je 
me  fuis  propofé  de  prefcire  des  Règles  : 
je  n'ai  eu  certainement  en  vue  d'en  don- 
ner à  qui  que  ce  foit ,  &  je  me  fuis  borné 
à  propofer  des  idées  qui  pourroient  deve- 
nir utiles  par  des  changemens  qu'on  y  fe- 
roit ,  par  ce  qu'on  y  ajouteroit ,  ou  que 
l'on  trouveroit  à  propos  d'en  retrancher  ; 
c'efl  une  attention  ,  fur-tout ,  que  je  de- 
mande en  grâce  à  mon  Lefteur ,  par  rap- 
port au  fujet  que  je  vais  examiner.  C'eft 
tellement  un  fimple  Eflai ,  que  les  Articles 
même  dont  il  ell  compofé  ne  s'accordent 
pas  affez  pour  les  pratiquer  tous  ;  c'eft 
aux  circonftances  à  en  décider.  Aufîi  vai- 
je  le  donner  par  réflexions  détachées , 
comme  elles  me  font  venues  dans  l'efprit. 

C'eft  déjà  une  grande  avance  pour  les 
mœurs  que  d'avoir  des  ProfefTeurs  qui  fâ- 
chent enfcigner  agréablement  &  utilement, 
&  qui  foient  eux  -  mêmes  de  très  -  bon 
exemple.  La  Jcunelfe  fatiguée  par  des 
Maîtres  obfcuis,  &  par  bien  des  épines  & 
des  inutilités  par  oh  il  faut  qu'elle  pafîe, 
en  aime  plus  ardemment  les  récréation;^, 
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&  quand  le  goût  n'eft  point  formé  fur  la 
Raifon  ,  &  que  rElprit  n'eil  point  cultivé 
par  de  belles  lumières  ,  on  choilit  mal  fes 
plaifirs ,  &  on  fe  laiiTe  aller  fans  honte  à 
diverfes  indécences. 

IL 
Les  bonnes  mœurs,  la  politefle,  la  mo- 
dération pourroient  peut-être  plus  facile- 
ment s'établir  &  fe  conferver  dans  une 
Ville  Académique  oh  il  y  a  une  Cour.  La 
Noblefle  s'y  préfente ,  & ,  quand  elle  efl: 
bien  réglée  ,  elle  y  eft  vue  de  bon  œil,  & 
l'exemple  d'un  certain  nombre  ne  manque 
pas  d'influer  fur  le  relie  ,  en  Allemagne 
fur-tout,  OLi  l'on  a  une  attention  diflinguée 
pour  la  Noblelfe. 

IIL 
L'expérience  fait  voir  que  les  Acadé- 
mies qui  ont  le  plus  de  Privilèges  font 
ordinairement  les  plus  mal  réglées  pour 
les  mœurs.  Je  n'ai  jamais  pu  goûter  ces 
fortes  de  prérogatives  :  j'aime  que  les  Ec- 
cléliaftiques  ,  &  en  général  les  Gens  de 
Lettres ,  n'influent  fur  la  Société  que  par 
leurs  lumières  &  par  leur  bon  exemple  ; 
on  fe  néglige  fouvent,  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  ces  égards ,  &  quelques  fois  à  tous  les 
deux ,  quand  on  a  dailleurs  une  certaine 
autorité  pour  fe  faire  craindre. 

IV. 
Si   les  Profeffeurs  fe   font  craindre   &: 
ufent  de  févérité  ,  ils  fe  feront  haïr:  &  fi, 
pour  ne  pas  s'expofer  à  voir  les  Etudians 
le  moquer  de  leur  févérité ,  ou  par  d'au- 
tres 
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très  confidérations  ,    ils  les  flattent  ,  & 
les  appuyent  ,    que  font-ils  ,   (i  ce  n'eft 
mettre  la  licence  fur  le  thrône  ? 
V. 

Des  qu*un  Etudiant  efl  déraifonnable  je 
ne  le  reconnois  point  pour  mon  Difciple  ; 
&  c'eft  au  Magiflrat  à  connoître  des  des- 
ordres ,  &  à  ranger  par  la  force  ceux  qui 
ne  veulent  pas  le  conduire  par  la  Raifon. 
VI. 

Cependant  comme ,  dans  les  Villes  bien 
policées,  il  y  a  des  Chambres  où  fe  dé- 
cident promptement  les  affaires  de  Négo- 
ce ,  de  peur  de  l'interrompre  en  tirant 
trop  fouvent  les  Marchands  de  leurs 
Comptoirs ,  &  en  empêchant  leurs  voya- 
ges ;  on  pourroit  faire  de  même  quelque 
EtablilTement  par  rapport  aux  Etudiants. 
S'ils  avoient  entr'eux  quelque  contefla- 
tion,  le  Redleur  pourroit  la  terminer,  ou 
feul,  ou  avec  quelque  ProfefTeur,  fuivant 
l'importance  du  fujet  ;  &  lors  qu'un  Etu- 
diant auroit  quelque  chofe  à  démêler  avec 
un  Bourgeois ,  pour  ne  lui  caufer  pas  des 
fraix  &  de  la  perte  de  tems ,  en  l'obli- 
geant à  plaider  fuivant  les  formalités  or- 
dinaires ,  une  Chambre  compofée  de  quel- 
ques ProfelTeurs  &  de  quelques  Magiftrats 
en  pourroit  juger. 

VII. 

Mais  pour  tout  ce  où  il  feroit  entré 
quelque  violence ,  je  ne  voudrois  pas  que 
l'Académie  s'en  mêlât ,  &  tout  Père  fage 
préféreroit  une  Académie  ,  où  Ces  enfans 
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feroient  fous  une  Difcipline  févère ,  à  une 
Ecole  de  licence. 

VIII. 

Je  ne  vois  aucune  néceflité  que  les  Etu- 
dians  mangent  dans  les  Cabarets  :  je  ne 
vois  pas  qu^il  puilTe  revenir  delà  quoi  que 
ce  foit  d'utile,  quoi  que  ce  foit-dc  loua- 
ble, &  j'y  vois  bien  des  incohvéniens  ;  ils 
peuvent  donner  à  manger  chez  eux  ,  oh 
tout  le  paficra  avec  plus  de  bienféance. 
On  pourroit  mettre  à  l'amende  les  Caba- 
retjers  qui  donneroient  lieu  à  violer  cette 
loi ,  &  les  Etudians  qui  la  vioîeroient:  & 
redoubler  les  amendes  quand  il  feroit  ar- 
rivé du  defordre.  Ces  amendes  feroient 
pour  la  Bibliothèque. 
IX. 

Dans  une  Ville  oh  il  y  a  Garnifon  , 
quelque  petite  qu'elle  foit,  û  elle  efl  bien 
difciplinée  ,  il  fera  facile  d'empêcher  que 
les  Etudians  ne  roulent  là  Ville  après  une 
certaine  heure  ;  il  peut  arriver  que  des 
Etudians  de  dillindion  auroient  des  rai- 
fons  pour  s'afranchir  de  cette  règle  ,  &  le 
Refteur  conjointement  avec  le  Comman- 
dant de  la  Garnifon  pourrQit  leur  accorder 
ce  privilège,  ôc  le  révoquer  dès  qu'ils  en 
abuferoient. 

X. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  des  Etudians 
en  Théologie  ,  &  immatriculés  pour  tels, 
porteroient  l'épée  ;  ils  doivent  dès  qu'ils 
fe  deflinent  à  cet  Emploi  ,  fe  faire  eftiLïier 
par  leur  douceur  &  par  leur  modeftie  , 

autant 


Dans  les  Auditoires.  179 

autant  que  par  leur  zèle  &  par  leur  dili- 
gence. 

XL 

Pourquoi  encore  ne  demander  pas  la 
même  chofe  des  Etudians  en  Médecine  ? 
11  eft  certain  que  des  gens  entre  les  mains 
de  qui  on  remet  la  vie  des  hommes  ,  doi- 
vent de  bonne  heure  ôtre  formés  à  la  pié- 
té &  à  la  fagefle ,  &  s'éloigner  de  toute 
forte  de  débauche. 

XII. 

Quand  il  s'agit  de  Loix  ,  pour  les  bien 
faire ,  il  eft  prefque  nécefTaire  d'être  fur 
les  lieux ,  afin  d'y  faire  attention  au  génie 
des  hommes  &  à  diverfes  circonftances. 
Les  defordres  qui  arrivent  dans  les  Acadé- 
mies viennent  pour  l'ordinaire  de  gens  mal 
élevés,  tels  que  font  les  perfonnes  de  baffe 
nailTance.  Ceux-ci  font  leur  cour  aux  gens 
de  qualité  ,  ils  fe  dévouent  à  eux  ,  ils  leur 
infpirent  des  fredaines ,  &  ils  les  y  affer- 
miffent  par  leur  promptitude  à  les  exécu- 
ter ;  peut-être  feroit-il  à  propos  que  ces 
gens-là  ne  portaiTent  pas  l'épée. 
XIII. 

On  met  l'exemption  d'Aides  au  nombre 
des  privilèges  des  Académies  :  elle  n'eft 
pas  non  plus  de  mon  goût.  1°.  Le  Prince 
y  perd  beaucoup  plus  que  l'Académie  ne 
gagne ,  &  il  n'y  a  prefque  pas  d'Etudiant 
qui  ne  fraude  &  qui  ne  prenne  des  billets 
pour  plus  qu'il  ne  confumc.  2°.  Ce  qu'on 
gagne  par-là  eft  peu  de  chofe  pour  les 
perfonnes  riches,  oui  étant  mieux  élevées 
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font  aufîî  plus  d'honneur  à  une  Académie, 
&.  qui,  par  l'état  oli  ils  fe  trouvent  de  faire 
de  la  dépenfe ,  font  d'une  plus  grande  uti- 
lité aux  Sujets  du  Prince. 
XiV. 

L'élévation  des  Etudians  au  Grade  de 
Dofteur  &  les  régals  qui  l'accompagnent 
font  des  occafions  de  débauche  ,  &  fou- 
vent  des  fuites  de  la  débauche.  On  pré- 
vicndroit  peut-être  &  la  caufe  &  les  effets, 
fi  quelques  Profeffeurs  aflilloient  à  ces 
régals  ,  &  s'il  étoit  établi  que  la  Jeuneflc 
fe  retircroit  avec  eux.  Outre  ceux  que  le 
nouveau  Dodteur  trouveroit  à  propos 
d'inviter,  TAcadémie  en  pourroit  nommer 
quelques  uns  ,  comme  pour  faire  honneur 
de  fa  part  au  nouveau  Gradué ,  &  la  re- 
préfenter. 

XV. 

A  cette  occafion  j'ajouterai  qu'une  Aca- 
démie fe  feroit  un  nom  diftingué  ,  fi  elle 
formoit  une  réfolution  confiante  de  n'ufer 
d'aucune  grâce  dans  la  réception  des  Doc- 
teurs ,  &  de  n'élever  à  ce  rang  que  des 
perfonnes  qui  le  mériteroient  effeélive- 
xnent ,  autant  par  leurs  mœurs  que  par  leur 
favoir. 

XVI. 
Des  épreuves  févères  &  impartiales 
devroient  fuccéder  à  un  f\uras  de  Céré- 
monies, établies  dans  le  tems  oîi  le  bon 
goût  ne  régnoit  pas  autant  qu'aujourd'hui, 
&  qu'il  y  a  quelque  pédanterie  à  vouloir 
conferver. 

XVII. 
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XVII. 
.Ceci  me  conduit  naturellement  à  dire  un 
mot  fur  les  .Diiputes.  Je  ne  m'éronne  pas 
que  dans  un  tems  oli  l'on  ne  donnoit,  fous 
le  nom  de  Science  que  des  vétilles  6:  des 
fatras  d'équivoques  ,  (Se  cela  dans  un  (lile 
barbare  dont  la  diliiculté  faiibit  tout  le 
prix  ,  ja  ne  m'étonne  pas  ,  dis-je  ,  que 
dans  ce  tems-là,  ceux  qui  parloient  le  plus 
hardiment ,  &  qui  par-là  le  trouvoient  les 
plus  propres  à  impofer  à  la  multitude  , 
çairaflent  pour  les  plus  favants  ;  mais  il  me 
lemble  qu'on  eft  aujourd'hui  allez  éclairé 
pour  rabatre  beaucoup  du  cas  qu'on  fai- 
Ibit  autrefois  de  ces  Difputes.  Pour  moi, 
j'ôle  foutenir  qu'elles  font  beaucoup  plus 
de  mal  que  de  bien  ,  lors  qu'on  ne  dis- 
pute pas  avec  un  grand  ordre  ,  une  grande 
préciiion  &  une  grande  modération  ;  une 
impolicellc  de  quelque  côté  qu'elle  foit, 
«Se  fur  -  tout  dans  l'Oppofant  qui  eft  l'Ag- 
greileur,  efface  à  mes  yeux  tout  le  mérite 
du  favoir  &  de  la  vivacité.  Je  voudrois 
donc  que  les  Profeffeurs  tiiïent  bien  com- 
prendre aux  Etudians ,  quels  font  les  en- 
droits par  oh  ils  peuvent,  dans  ces  fortes 
d'exercices  ,  fe  rendre  recommandables 
aux  penbnnes  fenfées  &  de  bon  goût. 
XVIII. 
11  efl:  tems  encore  de  faire  pafler  la 
mode  de  ces  longs  &.  fades  complimens 
qu'on  fe  fait  de  part  <!ic  d'autre ,  de  ces 
ullufions  ,  de  ces  équivoques  ,  de  ces 
pointes ,  qui  gâtent  le  goùc ,  qui  ne  font 
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en  effet  que  des  pagnoteries  &  qui  ren- 
dent ridicule ,  lorfque  de  l'Auditoire  on 
les  porte  dans  la  converfation. 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  au  long  fur 
cet  article  parce  que  j'ai  déjà  publié  ce 
que  j'en  penfe  dans  ma  Logique  tant 
Françoife  que  Latine.  Et  fur  le  fujet  de 
la  Difcipline  en  général ,  j'en  dirai  d'au- 
tant moins  ,  que  j'apprens  que  les  Eta- 
bliffemens ,  &  les  Loix  font  trèsfuffifantes 
pour  prévenir  tous  les  defordres  ;  11  l'on  fe 
faifoit  un  facré  devoir  de  les  obferver 
ponftuellemcnt. 

XIX. 
On  a  donné  aux  Académies  de  grands 
Privilèges  ,  on  en  a  accordé  aux  Doc- 
teurs :  le  but  de  ces  Oftrois  &  de  ces 
grâces  faute  aux  yeux.  On  vouloit  enga- 
ger les  hommes  à  cultiver  les  Sciences, 
on  attachoit  des  marques  d'eftime  à  ceux 
qui  y  faifoient  d'alTez  grands  progrès  pour 
pouvoir  fe  rendre  utiles  aux  autres  ,  ou 
par  leurs  inftruftions  ,  ou  par  leurs  con- 
feils  5  ou  par  l'un  &  l'autre  tout  enfemblc. 
On  comprenoit  que  les  mœurs  s'adouci- 
roient  par  ce  moyen  ,  que  les  Princes 
auroient  des  Sujets  plus  difciplinables  & 
que  la  barbarie  feroit  peu  à  peu  place  à 
la  politelTe. 

Didicijje  fidelker  Arles 

Emollit  mores ,  nec  finit  ejjc  ferox. 

Et  on  fe  fit  un  devoir  &  un  honneur  de 

rcfpedler 


Dans  les  Auditoires.  183 

rcfpecler  aflez  les  Sciences  ,  pour  aiFrap- 
chir  ceux  qui  en  faifoienc  une  haute  pvo- 
feffion  de  la  Jurisdidion  des  Ignorans.  On 
trouva  à  propos  de  garantir  des  infultes 
&  de  la  mauvaife  humeur  de  ceux-ci ,  & 
]a  perfonne  des  Profefieurs  &  celle  de 
leurs  Difciples  qu'on  regardoit  comme 
leurs  enfans.  On  comptoic  qu'ils  ne  le- 
roient  jamais  mieux  réglés  qu'en  vivant 
Tous  les  yeux  &  fous  la  difciphne  de  Percs 
&  de  Magiflrats  iî  éclairés  &  fi  refpeda- 
bles  ,  fi  aimables  encore  par  les  fruits 
qu'on  droit  de  leurs  lumières  &  de  leurs 
excellentes  Leçons. 

XX. 
Ceft  aux  Profefieurs  à  voir  ce  qui  leur 
convient  le  mieux  ,  ou  de  procurer  à 
leurs  Académies  une  Jeunefi^e  plus  nom- 
breufe  fous  le  titre  d'Etudians  ,  par  le 
moyen  d'une  moilefle  &;  d'un  relâchement 
qui 'va  tout  droit  à  introduire  la  licence, 
ou  de  fe  montrer  dignes  des  Droits  qu'on 
leur  a  confiés ,  &  de  la  confiance  dont  on 
les  a  honorés ,  en  prenant  foin  de  donner 
aux  Magifiirats  même  féculiers,  des  exem- 
ples &  des  modèles  de  fage  police  ,  de 
fermeté ,  d'ordre  &  de  tranquilité.  C'efi: 
par-là  qu'ils  feront  réciproquement  hon- 
neur aux  Sciences  dont  ils  tirent  leur 
gloire ,  (jC  qu'ils  formeront  des  Difciples 
dans  lesquels  on  en  refpeftera  les  fruits. 
Quel  opprobre  au  contraire  de  couniver 
à' remplir  des  Chaires  Evangéliques  de 
Pafteurs  déréglés  ,  &  les  Tribunaux  de 
M  4  Juftice 
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Juftice  de  Confeillers  ,   &  d'Avocats  em- 
portés ,  licentieux  &  Epicuriens  i  Elt-ce 
que  le  favoir  endort  la  confcience  6c  y 
éteint  les  lumières  de  la  Railbn  ? 
XXI. 

Seroit-on  trop  févère,  fi  l'on  cenfuroit 
publiquement  un  Etudiant  de  Théologie 
qui  auroit  fait  la  débauche:  fl  au  cas  qu'il 
y  retombât  une  féconde  fois ,  on  le  pu- 
nilToit  par  la  prifon  en  l'y  réduifant  au 
pain  &  à  l'eau  ;  &  fi  enfin  dès  la  troificme 
on  le  bannifiToit  de  l'Académie  ?  Par  ce 
moyen  on  procureroit  à  l'Etat  ^  un  La- 
boureur, un  Artifan,  ou  un  Soldat  de  plus. 
XXII. 

Les  Bourgeois  d'une  Ville  Académique 
tirent  un  parti  confidérable  de  leurs  mai- 
foas  par  les  Etudiants  qui  y  logent.  On 
auroit  donc  un  moyen  fur  &  ailé  de  pré- 
venir les  defordres  &  les  débauches  qui  y 
arrivent ,  fi  le  Bourgeois  ,  qui  les  loge, 
étoit  chargé  d'avertir  incenamment  le 
Refteur  de  ce  qui  fe  feroit  pafle  chez  lui, 
fous  peine  d'être  privé  du  droit  de  loger 
des  Etudians ,  au  cas  qu'on  vint  à  être 
averti  par  une  autre  voye ,  de  ce  dont  il 
n'auroit  pas  informé  le  premier. 
XXIII. 

Que  ne  fait-on  point  dans  les  Troupes 
pour  tenir  en  règle  des  Cadets  &  même 
des  jeunes  Officiers  ?  Si  le  Service  eft  plus 
utile  à  cet  égard  que  les  Académies  ,  il 
ne  faut  plus  envoyer  la  jeunelîe  courir 
rifque  de  fe  gâter  fous  des  Profefleurs  in- 
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dulgens  ,  car  les  mœurs  doivent  être 
comptées  fort  au-deflus  de  la  Science  :  & 
d'ailleurs  ce  qu'on  apprend  au  milieu  des 
débauches,  du  jeu  &  de  la  licence,  le  fait- 
on  allez  bien  pour  mériter  le  nom  de  la- 
voir ?  Quelle  confulion  que  celle  des  Etu- 
des faites  avec  ce  dcfbrdre  ] 
XXIV. 

C'efl:  nourrir  la  licence  que  de  permettre 
que  les  Prifons  deviennent  des  Lieux  de 
débauche.   On  entend  ce  que  cela  lignifie. 
XXV. 

Un  Etabliflement  qui  n'engageroit  à  au- 
cune dépenfe  6c  qui  ne  laiflcioit  pas  d'a- 
voir de  grandes  utilités ,  feroit  de  s'aflém- 
bler  deux  fois  par  femaine,  ou  chez  celui 
des  ProfefTeurs  qui  feroit  logé  le  plus 
commodément  pour  cela  ,  ou  tour-à-tour. 
Là  lépt  ou  huit  Savans  lieroient  une  con- 
verfatîon  polie  pendant  quelques  heures, 
&.  il  y  auroit  des  bancs  pour  recevoir  dans 
la  Chambre  ,  un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  qui  en  feroient  les  témoins.  Là 
les  Etudians  apprendroient  à  vivre  &  à 
parler.  Ces  converfations  n'auroient  rien 
de  gêné;  elles  rouleroient  pour  l'ordinaire 
fur  des  matières  de  Littérature.  Un  fujet 
de  quelque  étendue  &  intereflant,  pour- 
roit  fournir  à  deux  ou  trois  Alïemblées 
confécutives.  Un  Profefléur  pourroit  lire 
les  Nouvelles  qu'il  reçoit  des  Savans  &  des 
perfonnes  de  mérite.  Quelquefois  on 
s'entretiendroit  fur  des  Livres  nouveaux, 
pu  des  Découvertes  nouvelles  :  on  pourroit 
M  j  quel- 
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quelquefois  s'occuper  des  matières  du  tems 
6t  des  Nouvelles  générales  ,  car  il  faut 
apprendre  à  lajeunelle  à  manier  toute  for- 
te de  fujets.  On  pourroit  faire  des  réfle- 
xions agréables  &  utiles  ,  fur  unPoëme, 
fur  une  Pièce  d'Eloquence  ,  fur  une  Pièce 
de  Théâtre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  commerce 
avec  les  AcadémJes  Etrangères  me  faitpen- 
ferau  fecours  nécefîairejpour  l'entretenir  & 
le  faciliter.  Il  elt  certain  qu'un  tel  commer- 
ce cfl:  d'une  grande  utilité  à  divers  égards, 
mais  comme  il  coûte  •&  eft  onéreux  aux 
particuliers, un  des Profeflcurs  feroit  voir, 
par  Quartier,  au  Secrétaire  &  au  Thréforier 
de  rUniverfité  la  liile  des  fraix  qu'il  au- 
roit  foutenus  ,  pour  en  être  rembourfé. 

Les  Etudians  qui  fe  conduiroient  bien 
feroient  reçus  dans  ces  AlTemblées,on  ufe- 
roit  de  diflinftions  marquées  avec  les  plus 
fages,  &:  ceux  qui  auroient  eu  part  à  quel- 
ques desordres,  en  feroient  cxcluspourplus 
ou  moins  de  jours.  vSi  enfin  ils  fe  roidif- 
foient  contre  ces  défcnfes  ,  &  complo- 
toient  pour  diminuer  les  fruits  de  ces  fa- 
ges Etabliflémens,  on  les  abandonneroit  au 
Bras  Séculier,  avec  qui  il  importe  que  les 
Académies  vivent  en  bonne  intelligence  : 
plus  d'un  interât  doit  fervir  à  les  lier. 

Des  AfTemblécs  de  cette  nature  feroient 
propres  à  faire  perdre  le  goût  dcsTabagies  & 
de  ces  Sociétés,OLi  l'on  ne  fait  li  l'on  s'aflem- 
ble  en  qualité  d'hommes,  ou  fimplcment 
en  qualité  d'Animaux  ,  tant  le  manger  & 
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le  boire  y  occupent  plus  que  la  converfa- 
tion.  On  y  a  mcmc  la  folie  précaution 
de  ne  faire  rouler  ce  qu'on  die  que  fur  des 
bagatelles  ,  dans  le  crainte  que  l'attention 
de  i'Efprit  n'interrompe  trop  les  amufe- 
mens  du  Corps.  Il  me  l'emble  que  l'Accei- 
foire  doit  être  retranche  dès  qu'il  nuit  au 
Capital,  Je  dirois  volontiers  dans  ces  ren- 
contres à  ceux  qui  s'occupent  li  mal  :  N'a- 1,  cor. 
vez-voiis  pas  des  maifons  pour  manger  &'pourXL  zz. 
boire  ? 

1.  Les  reproches  qu'on  fait  aux  Acadé- 
mies fe  réduifent  à  cinq.  On  le  plaint  que  les 
Etudians  en  reviennent  ignorans  Joueurs  , 
débauchés  ,  querelleux,  pédans,  enfin  gê- 
nés, 6l  fans  agrément  dans  leurs  manières. 

2.  Que  les  Profefleurs  foyent  diligens , 
que  leurs  inftrudlions  foycnc  d'une  nature 
à  faire  fcntir  leur  utilité,  &:  qu'on  les  don- 
ne d'une  manière  propre  à  s'attirer  l'atten- 
tion &  à  former  le  goût,  il  y  aura  peu  de 
gens  ,  capables  ,  par  leurs  dons ,  de  profi- 
ter, qui  n'en  tirent  du  fruit. 

3.  Je  n'aprouverois  pas  qu'on  obligeât 
les  Edudians  à  la  diligence  par  la  crainte  des 
cenlurci  &  des  amendes.  Celui  qui  ne  fe 
rend  aux  Leçons  que  malgré  lui,  ne  fera 
jamais  honneur  à  ceux  qui  l'enfeignent. 
Mais  afin  que  le  Public  fût  qu'on  ne  doit 
imputer  qu'aux  parefleux  leur  ignorance, 
il  faudroit  les  laifll-r  partir  fans  témoigna- 
ge, &  les  FrofelTeurs  feroient  liés  par 
leurs  fermens  à  n'en  donner  jamais  de 
flatteurs ,  ni  d'en  écrire  fans  les  avis  de 
tout  le  Corps.  4.  11 
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4.  11  ne  fuffit  pas  de  fréquenter  les  Le- 
çons publiques  à.  les  Collèges  domefti- 
ques,  pour  fortir  éclairé  d'une  Académie: 
il  eft  encore  très-nécefTaire  d'étudier  en 
particulier  :  le  Jeu  a  oppofé  un  grand  obs- 
tacle à  ces  Etudes:  les  Loix  Académiques 
le  condamnent  ;  il  n'y  a  qu'à  tenir  la  main 
à  leur  exafte  obfervation.  Que  pour  cet 
effet  on  ferme  les  mailbns  de  Jeux  ,  au 
moins  de  Jeux  défendus  ,  &  qu'un  Bour- 
geois qui  loge  des  Ktudians,  foit  dans  l'o- 
bligation de  rapporter  au  Reéteur  ceux  qui 
auront  joué  chez  lui,  fous  peine  de  fc  voir 
privé  de  fon  prolît  ,  &  fa  maifon  interdite 
aux  Etrangers  ,  li  le  Refteur,  ou  quelcun 
des  ProfefTeurs  ,  vient  à  le  découvrir  par 
d'autres  voyes. 

5.  On  préviendra  les  débauches  par  les 
mêmes  précautions ,  &  on  en  commettra 
l'infpeftion  à  des  Sm'veillants  fecrets  & 
aflermentés. 

6.  On  fixeroit  une  heure  au-delà  de  la- 
quelle ,  il  ne  fût  permis  à  aucun  Etudiant 
de  fe  faire  voir  dans  les  rues  fans  quelque 
permiflion  exprefle. 

7.  Lorsque  l'Académie  &  le  Magiftrat 
feront  d'intelligence  ,  il  fera  beaucoup  plus 
facile  de  faire  exafteraent  obferver  les 
Loix.  Celui  qui  auroitfait  du  desordre  en 
répondroit  devant  une  Chambre  mixte. 

8.  De  peur  que  la  facilité  de  la  licence 
ne  lui  donnât  lieu  de  naître  parmi  une  nom- 
breufc  troupe  d'Etudians  ,  il  importeroit 
d'avoir  une  Garnifon  dont  le  Commandant 

fut 
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fût  un  homme  poli,  prudent ,  ennemi  de 
la  débauclie  lui-même,  &  ami  des  Lettres. 
De  bonnes  patrouilles  fe  laifîroient  des 
mutins,  qu'on  renfermeroit  pendant  plu- 
fieurs  jours  en  prifon  au  pain  &  à  l'eau, 
fans  y  voir  de  compagnie. 

9.  La  débauche  tombera  d'autant  plus 
aifément,  que  les  ProfefTeurs  eux-mêmes 
en  feront  plus  éloignés.  Ils  en  feront  éva- 
nouir le  goût  ,  fi  ,  de  tems  en  tems  ,  ils 
rendent  des  vifites  aux  Etudians  diftin- 
gués,  foit  parleur  naidance,  foit  par  leur 
fagelîe,  &  s'ils  les  reçoivent  chez  eux  po- 
liment ;  mais  fans  emprunter  le  fecours 
du  manger  &  du  boire  pour  empêcher  que 
la  converfation  ne  tombe.  Quelques  an- 
nées de  pratique  contraire  feront  fentir 
le  ridicule  de  la  mode  qui  règne  encore , 
&  qui  aflbrtit  mieux  la  qualité  d'animal 
que  celle  de  raifonnable. 

10.  L'efprit  de  converfation,  fi  propre  à 
faire  tomber  les  habitudes  du  Jeu  &  de  la 
débauche,  s'écab'ira  aifément,  files  Pro- 
fefTeurs &  les  bonnes  Maifons  d'une  Ville 
Académique  ,  ont  chez  eux  des  Cercles 
où  l'on  s'entretienne  de  Nouvelles  Litté- 
raires &  d'autres  ,  où  l'on  faffe  quelque 
ledlure  curieufc,  où  l'on  traite  quelque 
Queflion  ,  quelque  Morceau  de  Science 
avec  ordre  ,  avec  politelTe  ,  avec  une  hon- 
nête liberté. 

11.  Le  Jeu  &  les  débauches  font  les 
fources  ordinaires  des  querelles.  Si  les 
moyens  que  je  viens  d'indiquer  ne  fuffi- 

fent 
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fent  pas  pour  les  prévenir  ,  la  Chambre 
mixte  mettra  en  œuvre  tout  ce  qui  y  ré- 
gnera d'honneur  &  de  confcicnce  ,  pour 
réparer  l'opprobre  que  répandent  fur  le 
Chriftianifme  des  idées  ignorées  des 
Payens  ,  &  introduites  par  des  Barbares, 
qui  ont  inondé  &  éteint  refprit  des  Scien- 
ces ^  de  la  Rehgion.  L'un  eft  un  peu  reflus- 
cité  ,     l'nutte  eft  encore    bien    mourant. 

12  Les  mœurs  enfin  fe  poliront  par  les 
fecours qu'on  vient  de  lire,  &  par  l'exem- 
ple des  Profefleurs  polis  eux-mêmes,  éle- 
vés dans  des  Maifons  oii  l'on  fait  vivre, 
ou  qui  ont  fagement  voyagé.  C'eil  à  quoi 
les  Curateurs  des  Académies  devroient  fur- 
tout  faire  attention  ;  car  du  refte  ,  une 
épée  &  une  vefte  brillante  ne  fuffifent  pas, 
pour  donner  à  un  homme  groffiei-  l'air  d'un 
Cavalier  &  d'un  Courtifan. 

13.  Il  eft  encore  une  débauche  à  la- 
quelle il  eft  plus  fiicile  de  parer.  Aucun 
Bourgeois  ,  fous  des  peines  très.-  févère.s, 
ne  retirera  dans  fa  maifon  qui  que  ce  foir, 
fans  l'avoir  préfenté  au  Magiftrat  du  Quar- 
tier ,  qui  s'alTûrera  d'oii  il  eft,  de  quelle 
profeffion,  &  ordonnera  enfuite  à  fon  Hô- 
te de  veiller  fur  fa  conduite  ,  fous  peine 
d'en  répondre  lui-même.  LesProteûeurs 
des  femm>es  débauchées  feront  attachés  au 
Pylori  ,  &  pour  elles ,  après  avoir  fubi  le 
châtiment  du  fouet  en  toute  rigueur,  el- 
les feront  enfermées  dans  la  ISlaifon  des 
Infâmes.  Au  fond,  ceux  qui  ôfent  en  faire 
l'Apologie  ,  &  s'en  déclarer  les  Avocats, 
valent-ils  beaucoup  mieux?  AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

CE  Difcours  a  été  prononcé  à  Laufanne  il 
y  a  plus  de  vingt  ans.  En  voici  l'occa- 
Jîon.  Le  Collège  Inférieur  ,  dans  lequel  des 
Régens  enfeignenî  la  première  Jeunejfe  ,  efi 
Jous  Vinfpeàion  de  V Académie.  Onfaitpaf- 
fer  deux  fois  Vannée,  d'une  Claffe  à  une  au- 
tre j  les  Ecoliers  que  Von  trouve  dignes  de 
cette  promotion'  La  principale fe  fait  au  mois 
de  Mai  dans  le  Chœur  de  VEglife  Cathédrale. 
On  diflribue  aux  douze  premiers  de  chaque 
Claffe  des  Médailles  d'argent.     Il  s'y  fait  un 

frand  concours  de  perjonnes  de  tout  ordre, 
.e  Magiflrat  s'y  rend  en  Céréînonie  ,  ^  le 
Recteur  le  harangue  de  la  part  de  V Acadé- 
mie. Avant  mon  Reàorat,  ce  Difcours  fe  fai- 
foit  en  Langue  Latine  ,  Jouvent  on  y  traitoit 
des  fujets  favans  cf  recherchés  ,  ^  on  s'ex' 
primoit  dans  un  flile  le  plus  pompeux  qite  Von 
pouvoit  imaginer  ,  phr af es  poétiques ,  termes 
anciens,  entaffement  de  périodes  empruntées. 
Très-peu  de  gens  y  prenoient  intérêt  ,  le  plus 
grand  nombre  n'y  comprenoient  rien  ,  ^  fai- 
foient  la  converfation  pour  fe  garantir  de  Ven- 
nui.  Ce  tumulte  rendoit  encore  plus  inintelligi- 
ble  VOrateur.  Tout  cela  joint  enfemble  me 
paroijU'ùit  a(fez  V Eloge  dit  Pcdantisme.  Cette 
raifon  me  détermina  à  parler  en  François ,  âf 
je  n'eus  pas  befoin  de  rêver  long-temps  fur  le 
fujet  de  mon  Difcours.  Celui-ci  fe  pré fsnta  na- 
turellement .,{3'  je  le  crus  affez  intereffant  pov.r 
m'yjixer.  Ce  terme  eji  des  plus  en  ufage^rna's 

le 
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lefens  en  ejl  affez  confus  chez  la  phîpart  de 
ceux  qui  s'en  Jervent.  Souquent  on  fait  grâce 
à  ceux  qui  le  méritent  âf  quelquefois  on  en 
fait  des  applications  qui  nejoiit  rien  moins 
que  jujles.  Sur  cet  article  comme  fur  tous  les 
autres  i  fur  lesquels  f  ai  écrit ,  je  mefoumets 
comme  je  le  dois  au  jugement  du  Public  ,  6f 
je  profiterai  avec  foin  defes  remarques. 


DIS- 
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DISCOURS 

DE  LA 

PÉDANTERIE. 


Lorsque  je  me  fuis  chargé  le  premier 
d'avoir  l'honneur  de  vous  entretenir, 
dans  une  Langue  différente  de  celle 
qu'un  ancien  ufageavoitconfacrée  pour  des 
Jours  pareils  à  celui-ci ,  j'ai  bien  fenti  tout 
le  poids  de  mon  entreprife. 

J'ai  d'abord  compris  ce  que  je  perdrois, 
en  quittant  un  langage  pour  lequel  on  eft 
prévenu  ,  qui  femble  porter  avec  foi  la  li- 
vrée eflentielle  de  l'Erudition  ,  &  que  l'on 
eft  accoutumé ,  dès  la  première  enfance, 
à  n'écouter  qu'avec  relped  :  j'ai  encore 
prévu  toutes  les  difficultés  ,  &.  toutes  les 
épines  que  l'on  rencontre  ordinairement 
dans  les  Langues  vivantes ,  &  dans  la  nôtre 
très  particulièrement:  &  j'ai  bien  fu  enfla 
que  je  verrois  le  nombre  de  mes  Juges  fe 
multiplier  à  proportion  de  celui  de  mes 
Auditeurs;  mais  ni  ces  confidcracions,  ca- 
pables pourtant,  par  elles  mêmes,  d'éton* 
ner  &  de  rebuter  ,  ni  routes  les  .autres  qui 
fe  font  préfentées  en  foule  ,  n'onc  pas  eu 
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la  force  de  m'ébranler  un  moment.  J'ai 
cru,  MagnifiqiLes  Seigneurs,  que  je  manque- 
rois  trop  au  refpect  que  je  dois  à  vos  Sei- 
gneuries, &  que  je  me  rendroistrop  indi- 
gne de  l'honneur  de  votre  bienveillance,  fi 
je  me  trouvois  capable  d'héfîter,  dans  la 
première  occafion  qui  fe  préfente  de  vous 
marquer  mon  zèle  &  mon  dévouement;  & 
li  quelque  confidération  avoit  le  pouvoir 
de  me  détourner,  tant  foit  peu,  d'un  parti 
pour  lequel  vous  avez  témoigne  du  pen- 
chant. 

J'ai  fenti  plus  de  peine  à  me  déterminer 
fur  un  fujet  qui  pût  vous  plaire ,  &  qui  me 
parût  digne  en  quelque  manière  de  votte 
attention  ,  mais  pour  n'en  abuferpas,  en 
vous  parlant  plus  long-tems  de  moi-même, 
&  en  vous  faifant  un  long  étalage  de  mes 
irréfolutions  &  de  mes  railbnnemens  in- 
térieurs ,  je  vous  déclarerai  ,  MeJJieurs, 
fans  un  plus  long  détour,  qu'elle  elt  l'idée, 
dont  je  me  fuis  trouvé  faifî  par  deflus  tou- 
tes les  autres. 

Il  y  a  un  certain  défaut,  très-odieux  fans 
contredit,  &  très-flétriffant  ,  que  l'on  re- 
proche ordinairement  aux  Gens  de  Let- 
tres ,  &  que  la  plupart  du  monde  regarde 
comme  attaché  en  quelque  forte  à  leur 
profefTion:  de  forte  même  que  l'on  en  voit 
plulieurs  s'éloigner  des  Sciences  fous  ce 
prétexte  ,  &  chercher  jufques  dans  une 
honteufe  ignorance  de  laquelle  ils  font  pa- 
rade ,  une  manière  d'abri ,  qui  les  mette 

fûre- 
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fûrement  à  couvert  du   danger  de  pafler 
pour  Pédans  ;  ridicule  extrémité  ! 

Qu'eil-ce  qui  diftingue  plus  l'Homme  deL-j^no- 
la  Béte  que  la  connoiflance  ?  Qu'eft-ce  rance 
qui  contribue  le  plus  à  notre  véritable  ^^  ^°"* 
gloire  &  qui  fafle  plus  le  folide  de  notre  ^"  ' 
félicité?  D'où  viennent  nos  malheurs  ,  li 
ce  n'cft  des  égaremens  de  notre  conduite, 
&  d'oLi  partent  nos  méprifes  &  nos  égare- 
mens, Il  ce  n'efc  de  notre  ignorance? Pau- 
vres mortels  ]  Hommes  aveugles  ,  vous 
vous  abîmez  de-  travail  &  d'inquiétudes, 
vous  abrégez  vous  mêmes  cruellement  vos 
jours  ,  pour  vous  amafler  des  Tréfors  donc 
la  pofJTeffion  eil  peu  fatisfailante,  que  mille 
accidens  peuvent  vous  enlever  ,  &  aux- 
quels certainement  vous  ferez  enlevez 
vous-mêmes  ,  pendant  que  dans  un  aima- 
ble repos  ,  dans  une  vie  tranquille  &  des 
occupations  très  -  douces  ,  vous  pourriez 
enrichir  votre  Ame  de  Tréfors  ,  dont  la 
pourfuite  eft  toujours  délicieufe,  la  poflef- 
fion  toujours  raviflante  ,  la  jouïiTance  en- 
fin toujours  aflurée  ,  car  elle  s'étendra  à 
jamais  dans  l'éternité ,  dont  elle  nous  dé- 
couvre ,  dès  cette  vie  ,  &  nous  fait  déjà 
goûter  ,  les  biens  &  la  gloire! 

Quoi  .'pendant  que  toute  la  Nature, que 
dis-je?  pendant  que  l'adorable  Auteur  de 
de  cet  immenfe  Univers ,  étale  en  notre 
faveur  merveilles  fur  merveilles,  &  que 
fa  magnifique  main  les  répand,  &;  les  mul- 
tiplie avec  une  profufion  digne  de  fon 
infinie  grandeur,  n'en  jouïrons-nous qu'en 
N  2  com- 
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commun  avec  les  plus  vils  Animaux  ?  Et 
pour  marquer  notre  reconnoi fiance  à  no- 
tre Créateur  ,  nous  contenterons-nous  de 
nous  rendre  fenfîbles  à  fes  bontés  ,  par 
nos  yeux,  par  nos  oreilles  ,  &  par  les  plus 
grofliéresde  nos  Facultés,  fans  daigner,par 
une  flupidité  brutale  ,  ouvrir  les  yeux  de 
notre  efprit  ,  fur  les  fecrets  reuorts  de 
cette  vafte  Machine ,  &  de  toutes  les  par- 
ties qui  entrent  dans  fa  compofition?  Ref- 
forts  fecrets  qui  nous  repréfenteroient  des 
beautés  cachées  ,  mille  fois  plus  raviflan- 
tes  que  tout  ce  que  leur  éclat  extérieur 
offre  à  nos  Sens.  Sera-t-on  un  Pédant, 
parce  que  l'on  entendra  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  dans  le  Siècle  d'Augufte?  Siè- 
cle oh  la  politefle  &  le  bon  goût  ont  ré- 
gné plus  que  dans  aucun  autre?  Sera-ton 
un  Pédant,  parce  qu'on  fe  plaira  à  les  lire, 
à  fentir  la  juftefle  de  leurs  penfèes,  &  l'é- 
légance de  leurs  exprelfionsV 

Il  ell  vrai  qu'il  eft  des  Pédants  qui  les  li- 
fent,  qui  les  expliquent  à  la  Jeunefle,  & 
qui  par  leur  interprétation  &  par  leurs  re- 
marques fe  rendent  dignes  du  mépris  des 
honnêtes  gens; mais  ne  fauroit-on  tirer  un 
bon  parti  de  ce  oîi  ces  génies  pefants  ne 
comprennent  rien  ^F'oilà  une  Sinecdoche, 
prenez  y  bien  garde  ;  c'ejî  ici  w/^eMETONYMiE, 
faites  y  attentioii  ;  il  y  a  ici  une  Enallage, 
remarquez-la  bien;  voici  un  C'ljuax,  je  vous 
en  avertis.  Il  faut  être  bieji  Pe'dant  âf  bien 
Pe'core,  je  i'avoue,pour  fe  croire  un  per- 
fonnage  important ,  &  d'uoe  grande  utilité 
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à  la  Jeunefle  ,  quand  on  peut  l'avertir 
que  Climax  eft  un  nom  Grec ,  qui  fignifie 
un  entaflement  de  penfées  ,  dont  les  fui- 
vantes  enchériflent  fur  les  précédentes. 
Mais  ne  fauroit-  on  aller  plus  loin  que  ces 
petits  génies,  ces  cfprits  pelants?  Et  eft- 
ce  perdre  Ion  temps  ,  ou  eft-cc  travailler 
à  embellir  Ton  Imagination,  &  à  la  rendre 
plus  jufte  &  plus  féconde  ,  de  s'appliquer 
à  découvrir  la  beauté  de  chaque  peufée,  la 
jufteffe  &  la  force  des  termes  qui  les  expri- 
ment ,  les  raifons  de  leur  entaflement,  cel- 
les de  leur  ordre;  ce  qu'elles  ont  de  com- 
mun ,  &  ce  que  chacune  a  de  particulier , 
leur  force  propre, &  celle  de  leurs  aflem- 
blages  ,  leurs  effets  féparés  ,  leurs  effets 
réunis, &;  les  caufes  de  ces  effets? 

Tant  de  découvertes  utiles,  tant  de  vé- 
rités admirables, tant  d'Inftruétions  impor- 
tantes ,  que  les  Anciens  nous  ont  laiffées 
par  écrit, au  lieu  défaire  la  nourriture  de 
nos  Ames  ,  feront  abandonnées  pour  fer- 
vir  de  pâture  à  la  tigne  &  aux  Vers,  &,  par 
une  ingrate  autant  que  flupide  négligen- 
ce, nous  laifl^ïrons  enfévelir  dans  l'oubli 
&  dans  lapoufTiére,  des  maximes  &  des 
tours  dignes  de  vivre  éternellement  dans 
notre  mémoire  ! 

Mais  je  ferois  trop  de  tort  à  mes  Illus- 
tres Auditeurs,  fi  je  m'échaufois  à  établir 
une  Vérité,  fur  laquelle  je  ne  faurois  croi- 
re ,  fans  leur  faire  la  plus  grande  injuflice 
du  monde  ,  qu'ils  ayent  jamais  douté  un 
jnomeBt. 

N  3  Mait 
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cequi  Mais  autant  que  l'érudition  nous  doit  te- 
de^tfa-^  nir  à  cœur,  autant  devrions-nous  avoir  d'a- 
vaiiier à verfion  pour  ce  qui  la  deshonore;  c'eft 
acquérir  pour  ccla,  MeJJîeurs,  que  loin  de  pallier  & 
^^f}^-  d'exténuer,  tant  foit  peu,  le  Vice  , fur  le- 

mieres  ,.,.>'  r      .  '   .      ^      ,    '. 

eft  très-q'-^el  j  ai  a  VOUS  entretenir,  je  louhaitterois 
vicieux,  au  contraire    d'en  pouvoir    faire  Icntir  à 
chacun  tout  le  ridicule, &  d'infpirer  à  tout 
le    monde    toute    l'horreur    que  l'on  en 
doit  avoir, 
pédan-     Mais  comme  certainement  il  arrive,  que 
ter'nfeé-^'^"   dcshonore    par  ce  nom  flétriflant  ce 
quivo-   qui  ne  le  mérite    pas  ,  pendant  que,  d'un 
que.      autre  côté ,  on  ne  le  donne  point  à  ce  qui 
le  mérite;  pour   diffiper  ces  méprifes  ,  je 
me  fuis  propofé  d'en  développer  l'idée,  de 
la  tirer  de  fes  ténèbres   &  de  fa  confufion, 
&  d'en  établir  (i  nettement  les  propres  ca- 
raftères  ,  que  ,' fur  cette  connoiirance,cha- 
cun   puilTe  fe  corriger  ,  les  uns  d'une  ac- 
cufation  trop  précipitée    ,  les  autres  d'un 
défaut  dont  ils  fe   comptoienc  fort   loin; 
c'eft ,  MeJJieiirs  ,  le  but  de  mon  Difcours, 
.    &  c'eft  par-là  que  je  le  finirai. 
du"^i"^  Les  Ecoles  publiques  font  d'un  ufage  très- 
dantif-   ancien.  Chez  les  Romains  aufli-  bien  que 
"»?•       chez  les  Grecs  ,  les  perfonnes  du  premier 
ordre  y  faifoient  inftruire  leurs  Enfants  :  & 
les  Efclaves  qui  les  accompagnoient  dans 
ces  Ecoles,  qui  avoient  foin  de  les  y  con- 
duire, &  de  les  ramener  de-là   dans  leurs 
maifons  ,  étoient  appelles  Pf.'dagogues, 
<;'eft-à-dire  Conduôleurs  des Enfans  ;  c'eft  la 

figni- 
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Signification  de  ce  mot  Grec  ,  qui  fut  en- 
fuite  adopté  par  les  Latins. 

Il  ell  hors  de  douto  que  l'on  choifilToit 
pour  cet  emploijles  Efclaves  les  moins  grof- 
fiers  ,  &  que  les  Pères  avoient  loin  de  ne 
donner  pour  compagnie  à  leurs  Enfants  , 
que  ceux  en  qui  ils  reconnoilToicnt  ie 
plus  de  génie  &  de  probité. 

UnEfclave  d'un  efprit  médiocre  dévoie 
néceflairement  apprendre  quelque  chofe 
dans  les  Ecôles,0Li  il  étoitpréfent  avec  fon 
jeune  Maître;  quelques-uns  mêmes  en  ti- 
roient  alTez  de  fruit ,  pour  être  élevés  à  la 
commiiîîon  de  Précepteurs  ,  ou  de  Soûlis- 
Précepteurs  domefticues  ;  voilà  pourquoi 
les  perfonnes  chargées  du  loin  dMnftruire 
&  de  diriger  la  Jeunefle  ,  reçurent  aufli  le 
nom  de  Pédagogues.  Et  c'eft  en  ce  fens 
que  la  Ste.  Ecriture  employé  ce  terme, 
quand  elle  appelle  la  Loy  un  Pédagogue 
poitr  nous  amener  à  Cbrijt. 

L'on  conçoit  aifément  que  fuivant  laSonpre- 
coutume  ,  qui  régne  encore  aujourd'hui  ^-^^j"' 
parmi  les  anciens  domeftiques  ,  &;  ceux  à 
qui  l'on  marque  le  plus  de  confiance  ,  ces 
Efclaves  Diredeurs  des  Enfants  de  leurs 
Maîtres,  fe  donnoient  des  airs  importans, 
prenoient  de  l'autorité  dans  làMailbn,  re- 
gardoient  leurs  Confrères  avec  hauteur, 
parloient  à  laJeunefTe  d'un  ton  impérieux, 
en  un  mot  ,  fe  laiiToient  aller  au  plaifir  de 
faire  les  Maîtres  à  leur  tour  ;  &  ce  furent 
ces  airs  Ji  ridicules  dans  un  inférieur  ,  ces 
N  4  airs 
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airs  d'importance  ,  6?  d'autorité ,  qui  attirè- 
rent le  mépris  fur  le  nom  de  Pédagogue , 
&  qui  ont  enfuite  rendu  fi  odieux  celui  de 
Pe'dant  qui  en  eft  le  dérivé  &  le  dimi- 
nutif. 
Le  fe-  C'eft  un  étrange  foin  que  celui  de  con- 
cond.  duire  lajeuncfle.  Un  Payen  a  dit  là  deflus 
fort  ingénieufement,  que  (a)  Jupiter  n'en- 
gageoit  d  cette  fonàion^que  ceux  qu'il  avait  en 
baine. 

Les  inclinations  des  Jeunes  gens  les  por- 
tent par -tout  ailleurs  qu'à  ce  à  quoi  on 
les  deftine  :  c'eft  la  caufe  pour  laquelle  on 
avance  peu,  &fouvenc  on  ne  réuffit  point; 
cela  efl  déjà  bien  mortifiant.  De  plus  leur 
attention  n'efl  point  allez  appliquée,  &  la 
Raifon  n'ell  point  allez  éclairée  chez  eux, 
pour  fe  ranger  par  les  motifs  que  l'on  en 
tire;  voilà  pourquoi  on  eft  forcé  d'en  ve- 
nir à  la  contrainte  &  aux  coups,  &  par-là 
l'on  fe  familiarife  peu  à  peu  avec  la  répri- 
mande, la  rudeffe  &  le  chagrin. 

C'efl  le  fécond  caraftère  qui  rend  fi  des- 
agréables les  Pédans\  les  gens  de  bon  goût 
ne  peuvent  s'accommoder  de  cette  aufté- 
rité  ,  de  ces  impatiences  ,  de  ces  manières 
lugubres  ,    de  cet  air  févère    &  chagrin, 
dont  ils  tâchent  de  foutenir  la  ridicule  au- 
torité ,  dont  ils  fe  font  emparés  ,  &  dans 
laquelle  ils  s'applaudiflent. 
te  ttoi-     Les  fautes  que  l'on  corrige  dans  les  Jeu* 
fième.   nés  gens  ne  font  presque  d'aucune  impor- 
tance» 

(a)  Quot  Jupiter  odit  I.udimagi{lrO(  facit. 
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tance,  à  les  regarder  en  elles-mêmes, &  fi 
l'on  ne  fait  attention  qu'au  desordre  pré- 
fent  dont  elles  Ibnt  caufes ,  en  vériré  elles 
ne  valent  pas  la  peine  que  l'on  y  prenne 
garde  ;  car  enfin  dès  le  moment  de  leur 
réveil  ,  jufqu'à  celui  de  leur  repos,  tout  ce 
qu'ils  difenc  &  tout  ce  qu'ils  font  ne  roule 
que  fur  des  bagatelles.  Cependant  il  efl: 
ncceflaire  de  les  en  reprendre  ,  &  de  les 
reprendre  d'un  ton  ferme  ,  pour  prévenir 
l'habitude  ,  &  pour  empêcher  qu'avec  l'â- 
ge, le  même  trouble  qu'ils  auront  aimé 
dans  leurs  amufemens  ,  ils  ne  le  portent 
encore  ,  &  ne  le  faffent  régner  dans  leurs 
affaires  férieufes.  Mais  ici  le  pas  eft  glif- 
fant  ,  &  peu  à  peu  l'on  s'accoutume  à 
parler  avec  les  hommes  faits  fur  le  même 
ton  qu'avec  les  enfans,  à  ne  pouvoir  rien 
fouifrir  ,  à  correélionner  fans  cefle  ,  à  fe 
récrier  fur  des  niaiferies ,  &  à  fe  lamenter 
fur  des  petits  écarts  ,  comme  fi  tout  étoit 
perdu;  c'eft  le  troifième  caradlère  que  l'on 
hait  dans  les  Pédans. 

Ces  Efclaves  Pédagogues   dont  nous  a-    qu» 
vons  d'abord  parlé  ,  commençoient  trop  trième 
tard  à  s'inftruire  ,  &  fe  trouvoient  embar-  ^^ç"" 
raflés  de  trop  d'occupations  pour  s'acqué- 
rir une  érudition  folide  dans  un  âge  avan- 
cé, ils  ne  parvenoient  à  peu  près  qu'à  la 
fcience  des  Enfans  :  cependant  ils  ne  l'aif- 
foient  pas  de  faire  parade  de  ce  qu'ils  n'en- 
tendoient  que  très  imparfaitement,  c'étoit 
là,  comme  c'eft  encore  aujourd'hui  ,  leur 
quatrième  caraûère   odieux  ;    rompre  la 
N  j  tête 
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tête  aux  gens  de   ce  qu'on  ne    fait  qu'à 
demi. 

Avoir  mal  conduit  Tes  études,  fans  s'en 
appercevoir,fe  flatter  d'entendre  ce  qu'on 
ne  connoît  que  confufément ,  c'eft  une 
faute  aflez  ordinaire  &  fuivie  d'un  très- 
grand  nombre  ,  qui  par  le  ridicule  qu'elles 
répandent  fur  ceux  qui  font  profefllon  des 
Lettres,  rebutent  de  l'étude  bien  des  gens 
capables ,  par  leur  génie,  d'y  faire  de  grands 
progrès. 

C'ert-là  une  des  caufes  de  ces  longueurs 
toujours  incommodes ,  fouvent  accablantes, 
dont  la  plupart  des  Gens  de  Lettres  ne  fa- 
vent  point  le  corriger. 

Ils  fentent  bien  que  ce  qu'ils  viennent 
de  dire  ou  d'écrire, ne  répand  pas  beaucoup 
de  lumière  fur  le  fujet  qu'ils  ont  entrepris 
de  traiter.  Au  lieu  de  l'étudier  mieux,  a- 
vant  que  de  le  bazarder  de  l'expliquer  aux 
autres  ,  ou  de  parler  peu  fur  ce  qu'ils  ne 
çonnoiffent  guères  :  au  lieu  d'abandonner 
enfin  une  compofition  trop  lâche  ,  trop 
embrouillée  ,  &  dont  eux-mêmes  fentent 
l'imperfeèlion  :  au  lieu  d'en  commencer 
une  nouvelle,  &  d'une  Méthode  différen- 
te :  ils  cherchent  à  fuppléer  à  l'obfcurité 
d'une  première  propofition  ,  par  une  fé- 
conde ,  à  l'imperfeètion  de  celle-ci ,  par 
une  troifième,  à  l'embarras  de  la  troifième, 
par  une  quatrième  ;  &  par  cette  Méthode 
ils  multiplient  les  obfcurités  de  leurs  Dis- 
cours par  leur  application  même  à  les  dis- 
fiper. 

Pour 
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Pour  avoir  négligé  d'étudier  les  chofes, 
par  leurs  Principes,  &  de  pouffer  leurs  con- 
noiffances  avec  ordre  ,  pour  s'être  bornés 
à  lire  &  à  charger  leur  mémoire  &  leur  re- 
cueils, tout  ce  qu'ils  favent  faire  c'eft  de 
répéter  ce  que  d'autres  ont  déjà  dit  :  les 
Indices  leur  Ibnt  pour  cela  d'un  mer^-eil- 
leux  recours.  Les  ignorans  admnent  quel- 
quefois ,  dans  un  Dodeur,  une  vafle  é- 
rudition  ,  qui  ne  lui  a  coûté  que  quelques 
Ecus,  c'eft-à  dire  quelques  Livres  que  le 
hazard  lui  a  offerts ,  &  que  le  bon  marché 
lui  a  fait  acheter. 

L'un  met  au  jour,  fous  fon  nom,  la  Com- 
pilation qu'il  a  faite  de  trois  autres,  après 
y  avoir  ajouté  quelques  pages  du  fien  ,  & 
changé  plus  ou  moins  ,  à  proportion  qu'il 
s'en  "eft  trouvé  capable  ,  l'ordre  &  les  ti- 
tres des  Chapitres:  un  autre  en  compilera 
fept  ;  un  troifième  combinera  ces  deux 
avec  quelques-uns  qu'il  leur  ajoutera,  & 
donnera  un  petit  nombre  de  preuves  é- 
touffées  fous  un  verbiage  immenfe,  &  des 
bigarrures  qui  ne  s'affortiffent  point.  L'u- 
fage  du  monde  fenfé  &  poli  n'ayant  point 
re'Hlifié  le  mauvais  goût  qu'ils  ont  pris  dans 
l'obfcurité  de  l'Ecole ,  ils  ne  favent  point 
proportionner  leurs  citations  aux  diffé- 
rentes circonftances  des  tems  ,  des  lieux 
&  des  perfonnes  ;  ce  qui  auroit  la  même 
force  &  encore  beaucoup  meilleure  grâce 
exprimé  dans  le  langage  du  Païs  ,  ils  ai- 
ment mieux  l'énoncer  en  Latin  ou  en  Grec, 
fans  avoir  affez  de  fens  pour  comprendre, 

qu'on 
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qu'on  ne  cite  les  termes  d'un  Auteur  an- 
cien ,  que  quand  ils  ont  une  force  fingu- 
liére  qu'on  ne  peut  pas  rendre  exaûement 
dans  une  autre  Langue,  ou  qu'il  s'agit  d'ap- 
puyer fur  l'étymologie,  ou  l'emphafe  d'ua 
terme,  pour  en  tirer  quelque  conféquence 
digne  d'attention. 

Souvent  la  Vérité  qu'ils  appuyent  par  une 
grave  citation,  efl  une  de  plus  connues  & 
des  plus  univerfellement  reçues  ,  fouvent 
encore  elle  n'effc  d'aucun  poids  ,  &  il  vau- 
droit  autant  qu'ils  fe  citaflent  eux-mêmes  ; 
s'il  s'agit  ,  par  exemple  ,  de  juftifîer  une 
Méthode,  &.  de  décider  s'il  elt  mieux  de 
s'élever  d'abord  à  la  connoiflance  des  cho- 
fes ,  ou  de  s'arrêter  fur  les  mots,  ils  pren- 
dront le  mauvais  parti, &  pour  l'autorifer, 
ils  citeront  un  Auteur  ,  qui  a  perdu  fon 
crédit  pour  l'avoir  foutenu.  Quelquefois , 
s'il  s'agit  d'un  fait  démontré  ,  ils  refufe- 
ront  d'en  tomber  d'accord  ,  parce  qu'ils 
y  oppoferont  des  argumens  de  convenan- 
ce. Quelquefois  au  contraire  qu'il  s'agira 
d'une  matière  uniquement  du  reflbrt  de  la 
Raifon ,  ils  fe  contenteront  d'en  décider 
par  des  autorités  &  par  des  tas  de  cita- 
tions. 

Si  une  perfonne,  curieufe  de  s'inftruire, 
&  qui  fe  lent  quelque  penchant  à  étudier  , 
demande  à  des  Savans  de  ce  caraftère  ce 
que  c'eft  que  la  Philosophie:  ils  ne  man- 
queront pas  de  lui  répondre  que  ce  mot 
efl  Grec  d'origine  ,  &  qu'il  a  pour  Auteur 
un  nommé  Pyîba^ore  y  qui   fe  donna  à  un 

cer- 
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certain  Léo ,  ou  Leontius^  pour  un  homme 
dont  le  métier  étoit  d'être  Philofophe,  au 
lieu  qu'avant  lui ,  les  Savans  de  fa  profes- 
fion  s'appelloient  fimplement  Sopbes,  c'eft- 
à-dire  Sages  ,  &  par  des  entaliemens  de 
cette  nature,  tous  trés-inutiles ,  par  l'Hif- 
toire  Généalogique  des  différentes  Sedles, 
&  par  la  variété  de  leurs  opinions,il  rebute- 
ront de  l'étude  une  perfonne,dont  il  auroit 
été  plus  à  propos  de  ménager  la  curioli- 
té  ;  elle  aura  honte  d'avoir  Icnti  quelque 
defir  pour  peu  de  chore,&  s'en  confolera 
parla  réfolution  de  n'y  plus  penfer  jamais. 
Si  outre  cela  des  Dodteurs  de  cette  trem- 
pe fe  font  formés  ,  en  enfeignant,  à  l'ha* 
bitude  de  rebattre  fouvent  la  même  chofe, 
&  s'y  font  affermis  ;  dès  que  l'occafion  s'ea 
préfentera  ,  ils  ne  manqueront  jamais  de 
retomber  dans  des  redites  auffi  fuperflues 
qu'ennuyantes.  S'il  arrive  ,  par  exemple, 
à  quelqu'un  de  dire  que  la  plupart  des 
gens  fe  laiffent  dominer  ,  chacun  par  ua 
goût  qui  lui  eft  particulier  ,  ils  ajouteronc 
incontinent:  Fous  avez  raifon  âf  preuve  de 
cela  ,  voiLS  n'avez ,  entajjeront-  ils  tout  d'une 
tirade,  qu'à  réfléchir  fur  Diogène  qui  fe  plat- 
foit  dans  fou  Tonneau  ,  fur  Arijiipe  qui  ai' 
moit  les  Palais  &^  la  bonne  obère  du  Roi  de 
Syracufe ,  fur  Platon  qui  s'élevoit  aux  plus 
fublimes  connoijjances  ,  fur  Ariftote  grand. 
Dialeàicien  ,fur  Néron  dominé  par  fa  pafjion 
pour  le  Théâtre  autant  que  par  fon  orgueil  ^ 
par  fa  cruauté  ,  fur  Céfar  qui  voulait  corn' 
mander  des  Armées  ^  livrer  des  batailles  Jur 

Cicé* 
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Cicéron  qui  n'auroit  voulu  bouger  du  Sénat, 
ou  des  AJJeuiblées  du  Peuple. 

De  même  encore  fi  l'occafion  fe  préfen- 
te  de  parler  des  difficultés  qui  s'oppofent 
aux  progrès  de  nos  connoifiances  ;  au  lieu 
de  s'appliquer  à  en  rechercher  les  premiè- 
res caufes  &  celles  qui  en  font  les  fuites, 
pour  être  mieux  en  état  d'en  découvrir 
les  remèdes,  vous  les  entendrez  alléguer, 
d'un  ton  lamentable  le  Puits  de  Démocri- 
te,  dans  le  fond  ténébreux  duquel  la  Vé- 
rité s'eft  cachée  pour  fe  dérober  aux  yeux 
des  mortels  ;ils  le  plaindront  de  l'obfcuri- 
té  inintelligible  d'un  Empedocle  ;  ils  étale- 
ront les  différentes  Hypothèfes  fur  lesquel- 
les les  Philofophes  fe  font  partagés  ,&  les 
hauteurs  avec  lesquelles  chacun  condamnoit 
toutes  celles  des  autres  ;  ils  raflembleront 
tout  ce  que  les  Sceptiques  ont  dit  de  plus 
fpécieux  ,  &  que  le  fecours  des  Indices 
leur  fera  trouver.  Mais  après  s'être  ap- 
perçus  que  leurs  rapfodies  les  ont  menés 
trop  loin ,  &;  les  ont  entraînés  à  ébranler 
toute  Religion  en  môme  tems  que  toute 
certitude ,  au  lieu  d'effacer  toutes  ces  fot- 
tifes  &  de  traiter  cet  important  fujet  d'une 
toute  autre  méthode ,  charmés  d'avoir  raf- 
femblé  tant  de  phrafes  ,  ils  fe  contente- 
ront d'oppofer  à  toutes  les  triftes  fuites 
que  pourroient  avoir  leurs  exaggérations, 
la  Sentence  d'un  autre  Auteur.  Ils  font  en 
goût  de  citer,  Horace  fe  préfente.  Il  a  dit 
que  fi  VEfprit  humain  n?  pouvoit  pas  aller  au 
delà  de  certaines  bornes  ,  il  pouvoit  pourtant 

en 
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en  approcher.  Telle  ell  la  barrière  qu'ils 
oppofenc  à  tout  ce  qu'ils  viennent  d'éta- 
ler en   faveur  du  Pyrrhonisme. 

Dans  leur  jeunelTe  ,  deux  genres  d'étude 
ont  fait  le  partage  de  leur  tems:  d'un  cô- 
té, ils  ont  pris  loin  de  bien  mettre  dans 
leur  mémoire  un  byftéme  ,  &  de  Te  pré- 
venir entièrement  en  fa  faveur  :  d'un  au- 
tre, ils  fe  font  formés  à  l'habitude  de  pro- 
poler  des  objections  ,  fans  fe  mettre  en 
peine,  li  elles  étoient  foibles  ou  folides, 
il  elles  avoicnt  du  rapport  à  l'état  de  la 
queftion  ,  ou  fi  elles  ne  faifoient  que  s'en 
écarter;  il  leur  fuffifoit  d'amufer  l'Audi- 
toire, &  d'embarralTer  ou  d'occuper  leRé'- 
pondant.  Pour  fe  mettre  en  état  de  s'ac- 
quitter de  cette  fonftion  à  leur  tour,  ils 
apprenoient  encore  &  s'acoutumoient  à  ré- 
pondre fur  le  champ,  qu'ils  eulTent  com- 
pris, ou  non  compris  l'objection.  Dans, 
les  Difputes  ,  le  grand  point  eft  de  n'héû- 
ter  jamais  &  de  fe  tirer  d'affaire  par  des 
diftindions.  Qu'elles  ayent  du  fens  ou  qu'el- 
les n'enayentpointjcUes  frayent  également 
le  chemin  aux  suprêmes  honneurs. 

En  vertu  de  ces  excellentes  habitudes, 
dès  qu'un  Ouvrage  paroît  ,  au  lieu  d'en 
pefer  les  preuves,  fans  préjugé,  on  exami- 
ne feulement  s'il  eft  conforme  ou  oppofé 
au  Syfléme  que  l'on  a  erabr3fle,&  fuivanc 
cela  on  l'approuve. ou  on  le  condamne. 

Je  pourrois  pouffer  plus  loin  cette  dis- 
cuffion,  mais  il  m'a  paru  en  y  réfléchiffant, 
que  tous  les  nouveaux  caractères   qui  fe 

font 
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font  enfuite  préfenrés  ,  fe  doivent  réduire 
aux  quatre  que  je  viens  d'établir;  comme 
ces  quatre  fe  rapportent  eux-mêmes  à  un 
feul  qui  eft  l'affeftation.  On  s'crige  en 
Maître  &  l'on  parle  décifivement.  On  im- 
pofe  par  le  chagrin  &  par  la  févérité  de 
Pair  ;  on  fait  fur  les  plus  légers  fujets  de 
longues  &  graves  réflexions  ;  on  parle  enfin 
de  ce  que  l'on  ignore  aufli  hardiment  que 
de  ce  que  l'on  fait,  pourquoi  tout  cela  ?  Par- 
ce que  l'on  eft  pétri  dans  VaffeClation.  On 
fait  une  impertinente  parade  de  ce  qu'on 
fait  ,  ou  l'on  s'efforce  de  paroître  fiivoir 
ce  qu'on  ne  fait  point.  Il  en  eft  qui  por- 
tent cette  affeftation  pédantesque  à  des 
excès  qui  les  rendent  ridicules  aux  yeux 
mêmes  des  domeftiques  ,  qui  ont  paifé 
quelques  années  dans  de  bonnes  Maifons. 
Uniquement  occupés  du  foin  de  fe  faire 
refpefter  comme  les  fources  de  la  lumière, 
&  redouter  comme  les  règles  mêmes  du 
devoir,  ils  croiroient  fe  déshonorer,  s'ils 
faifoient  quoi  que  ce  foit  comme  les  au- 
tres ;  ils  s'habillent  autrement  ,  s'ils  mar- 
chent ,  s'ils  parlent  ,  s'ils  toulTent  ,  s'ils 
crachent  môme  ,  il  faut  que  ce  foit  gra- 
vement ,  pour  foutenir  leur  dignité.  Vous 
diriez  qu'ils  ont  plus  d'envie  d'éloigner  les 
hommes  des  Sciences  que  de  les  attirer: 
aulîî  à  cet  égard  réufîilTenr-ils.  Vous  di- 
riez qu'ils  ont  plus  à  cœur  de  concredire 
que  de  corriger  :  l'art  de  faire  aimer  & 
goûter  les  avis  eft  pour  eux  un  art  incon- 
nu ;  ils  fe  ferment  l'entrée  des  cœurs  par 

leurs 
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leurs  cenfures  &  par  leurs  airs  d'autorité. 

Dès  que  leur  intérêt  les  oblige  de  raba- 
tre  de  leur  fierté  ,  ils  palTent  d'une  extré- 
mité à  une  autre, ils  rampent  ,  ils  le  ren- 
dent fades  adulateurs  ;  ils  ne  lavent  plus 
rentrer  dans  les  routes  de  la  Nature  6i  du 
Bon-Sens ,  dont  une  longue  habitude  d'af- 
fedlation  les  a  écartés  pour  jamais. 

Comme  ce  n'a  point  été  par  l'effet  d'un 
naturel  excellent  ,  &  d'un  goût  heureux 
pour  le  vrai  6c  le  beau  ,  qu'ils  le  font  dé- 
terminés à  étudier  ,  mais  uniquement  par 
la  néceffité  de  fe  faire  un  revenu,  qui  les 
mît  en  état  de  vivre  un  peu  plus  honorés, 
&  plus  à  leur  aife  que  leurs  pères  ;  un  Rival 
de  penfion  &  de  gloire  ,  risque  de  leur  en- 
lever tout  le  fruit  de  leurs  laborieufes  veil- 
les &  leur  accablante  application.  Dès- 
là  ils  le  redoutent,  &  ils  le  haïllent  com- 
me l'ennemi  de  toute  leur  félicité,  &  qu'y 
a-t-il  qu'on  ne  fe  permette  contre  un  hom- 
me devenu  odieux  à  ce  point  ?  II  fuffit 
qu'il  parle  pour  l'accufer  d'erreur  :  il  fuffit 
d'avoir  heu  de  lui  imputer  une  erreur  pour 
la  traiter  de  pernicieufe,  de  fatale,  de  ten- 
dre au  renverfement  de  la  Religion  &  des 
bonnes  mœurs;  c'ellainfi  qu'ils  fe  font  un 
faint  devoir  de  perdre  quiconque  leur  fait 
le  moindre  ombrage,  de  perfécuter  à  tou- 
te outrance  ,  &  de  remuer  Ciel  &  Terre 
contre  ceux,avec  qui  la  Religion  ôclaBien- 
féance  du  monde  s'unilTent  pour  leur  or- 
donner de  vivre  dans  une  concorde  édi- 
fiante. 

Tome  IL  O  Telle 
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Telle  eft  la  fource  de  ce  fonds  de  mau- 

vaife  humeur ,  qui  rend  la  plupart  des  Gens 
de  Lettres  û  incommodes  &  fi  méprifa- 
bles.  Le  premier  mouvement  qui  s'élève 
dans  leur  cœur  ,  à  la  vlje  d'un  homme 
qui  penfe  autrement  qu'eux ,  eft  toujours 
un  mouvem.cnt  de  haine. 

Je  comprens  qu'il  n'eft  pas  facile  à  un  hon* 
nête  homme  même  ,  &  du  naturel  le  plus 
douXjd'aimer  un  Savant  qui  a  la  dureté  de  ne 
lui  faire  aucune  part  de  ce  qu'il  fait;  mais 
de  haïr  un  homme  parce  qu'il  en  fait  plus 
que  moi  ,  c'eiï  le  haïr  pour  fa  lumière  , 
c'eft  le  haïr  parce  qu'il  peut  m'être  utile, 
c'efl  être  contraire  à  moi-même  &  renon- 
cer par  mahgnité  de  cœur  à  mes  intérêts. 
Celui  qui  néglige  fes  intérêts  ,  fe  fera  peu 
de  fcrupule  âe  traverfer  ceux  des  autres, 
pourvu  qu'il  ait  la  fatisfadion  de  nuire  à 
fon  ennemi.  Quand  on  envie  les  talens 
d'un  homme  dofte  ,  on  fait  fes  efforts 
pour  détourner  la  JeunelTe  d'en  profiter. 

Ces  écarts  ne  font  pas  rares.  Un  Pro- 
fefleur  penfe  autrement  que  vous  ,  il  fuit 
une  méthode  toute  diiférente  ,  il  bâtit  fur 
de  tout  autres  principes:  s'il  enfeigne  à 
cent  lieues  de  vous  ,  vous  n'y  faites  pas 
d'attention  ,  &  vous  ne  vous  appercevei 
de  cette  diverfité  qu'avec  indifférence  ; 
mais  s'il  eft  à  vos  côtés ,  elle  vous  eft  in^ 
fupportable.  Le  moyen  de  fe  rendre  Dis- 
ciple d'un  Collègue,  il  eft  bien  plus  agréa^ 
ble  de  croire  qu'il  fe  trompe  que  de  rele- 
ver fa  gloire  en  apprenant  quelque  chofe 

de 
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de  lui  ;  de  forte  que  par-là  même  qu'il  a- 
vancera  une  Vérité,  on  fe  déterminera  du 
côté  de  l'Erreur.  Ce  n'efl  qu'aux  oreilles 
d'un  parfaitement  honnête  homme  que  les 
louanges ,  dont  il  apperçoit  qu'un  Collè- 
gue eli  honoré ,  font  un  agréable  concert  ; 
mais  quand  on  eft  mortifié  du  mérite  d'au- 
trui,  c'ell  une  preuve  qu'on  n'en  a  ni  dans 
l'efprit  ni  dans  le  cœur. 

C'ell  fans  contredit  un  très  -  grand  mal- 
heur pour  la  Société  qu'il  y  ait  un  û  grand 
nombre  de  Pédans  de  ce  caraélère.  Ce 
mal  eft  contagieux ,  &  pafTe  aifément  des 
Maîtres  aux  Ecôhers.  Le  cœur  d'un  Doc- 
teur fuperbe  fe  trouve  déchiré  par  deux 
mouvemens  oppofés  qui  le  tyrannilFent  ;  il 
fouhaitte  ardemment  de  faire  admirer  fon 
favoir,mais  il  n'appréhende  pas  moins  de 
le  répandre  ,  dans  la  crainte  de  fe  faire 
des  égaux.  Cela  le  détermine  à  écrire 
obfcurément,  à  remplir  fes  Ouvrages  d'E- 
nigmes ,  à  ne  découvrir  qu'une  partie  de 
<;e  qu'il  fait ,  &  à  laiflér  feulement  devi- 
ner le  refte. 

Mais  on  a  ^s  Difciples  dont  on  fe  fait 
payer  pour  leur  éclaircir  des  obfcurités,  & 
il  pourroit  arriver  que  quelques-uns  deux 
feroient  afiez  imprudens  pour  faire  part 
aux  autres  de  leurs  lumières  ;  comment 
parer  à  cet  inconvénient  ?  Le  remède  eit 
aifé  :  il  n'y  a  qu'à  leur  gâter  le  cœur  par 
le  poifon  de  Y  envie -.Gardez  cela  pour  vous, 
âf  tout  au  plus  n'en  laijjez  écbaper  que  quel- 
ques traits.  Pour  plus  grande  fûrete  on 
O  2  leur 
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leur  met  en  main  des  Ecrits  mutilés,  dont 
on  ne  remplit  les  lacunes,  qu'en  faveur  de 
ceux  fur  le  mauvais  cœur  desquels  on  peut 
aflez  compter  ,  pour  fe  promettre  qu'ils 
garderont  le  fecret.  C'eft-là  fans  contre- 
dit un  Pe'dantisme  très-fw/flwe;  mais  ne 
mérite- 1- il  point  encore  un  autre  nom, 
&  feroit-ce  exagérer  que  de  l'appeller  une 
Friponnerie? 

Quand  je  lis  qu'Alexandre  fe  plaignoit 
d'Ariftote ,  de  ce  qu'il  avoit  publié  les  Le- 
çons qu'il  en  avoit  reçues  ,  &  que  celui- 
ci  répondit  à  ce  Prince  ,  qu'il  ne  devoit 
point  s'en  inquiéter,  puisqu'il  ne  les  avoit 
publiées  qu'enveloppées  d'une,  obfcurité 
qui  les  empêcheroit  infailliblement  de  de- 
venir publiques  ,  ni  le  rang  d'Alexandre, 
ni  la  réputation  d'Ariftote,  ne  fauroient 
m'empêcherde  les  méprifer  l'un  &  l'autre, 
&  je  ferois  fort  embarraffé  de  décider  le- 
quel des  deux  étoit  le  plus  PË'DANT,du  Maî- 
tre ou  du  Difciple,  du  Roi  ou  du  Précepteur. 

Difons  encore  un  mot  fur  un  des  mau- 
vais effets  de  cette  affedlation  à  paroître  ha- 
bile homme,  &  de  l'ambition  de  fe  poufler 
par-là  aux  Dignités  ,  &  aux  Rentes  qui  y 
font  attachées.  Un  homme  dominé  par 
ces  principes  ,  ne  s*embarraife  guères 
d'examiner  fans  préoccupation  ,  ce  qui 
eft  vrai  &  démontré  ,  &  de  le  diftinguer 
de  ce  qui  peut-être  encore  obfcur  &  incer- 
tain. 11  lui  fuffit  de  favoir  ce  qui  pafle 
pour  vrai ,  &  qui  eft  reçu  pour  tel  de  ceux 
d'oti  dépend  fon  élévation.  Il  fuffit  qu'une 

pen- 
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penfée  lui  paroiflb  nouvelle  ,  pour  la  re- 
jetter,  lors  même  qu'elle  va  à  appuyer  les 
Dogmes  établis.  On  n'a  pas  encore  dit 
cela  ,  donc  il  doit  être   lufpeâ:  à.  pafTer 

Eour  dangereux.  C'eillà  fa  règle  unique. 
!  eft  accoutumé  à  ne  faire  ufage  d'aucune 
autre  ,  &  tellement  accoutumé  qu'il  ne 
s'apperçoit  pas ,  non  feulement  du  ridi- 
cule qu'il  fe  donne  ,  mais  du  tort  même 
qu'il  fait  à  la  Vérité,  quand  il  ne  fait  l'ap- 
puyer que  par  l'autorité  humaine  ,  par  le 
poids  de  fon  fuffrage,  6l  par  celui  des  au- 
tres qui  n'ont  pas  mieux  étudié  que  lui. 

Il  ell  encore  un  ridicule  où  l'on  tombe 
fouvent  par  la  parade  qu'on  aime  à  faire 
de  ce  qu'on  fait,  éc  parla  préférence  qu'on 
fe  plaît  à  lui  donner  iUr  ce  que  les  autres 
favent. 

Un  Mathématicien  prétendra  qu'on  ne 
fauroit  être  bon  Officier  fans  pofféder 
l'Architefture  militaire,  &  par  conféquent 
la  Géométrie  ,  6cc.  c'efl:  à-dire  fans  avoir 
été  long-tems  fon  Ecolier.  Un  Rhéteur 
foutiendra  le  plus  gravement  du  monde, 
que  rien  ne  fauroit  plus  contribuer  à  il- 
luftrer  un  Officier  que  l'Art  Oratoire ,  qui 
le  met  en  état  de  haranguer  porapeufement 
fes  Soldats,  &  d'enfler  leur  courage  par 
l'enflure  de  fes  Difcours. 

Il  arrive  quelquefois  aux  Doftes ,  dans 
leurs  Harangues  inaugurales  ,  de  tomber 
dans  le  ridicule  qu'on  reproche  aux  Prédi- 
cateurs de  bas  ordre,  quand  ils  font  le  Pa- 
négyrique des  Saints  ,  &  qu'ils  déplacent 
O  3  cous 
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tous  les  autres  pour  donner  le  prcmici 
rang  à  celui  dont  on  célèbre  la  Fête ,  &; 
qui  par-là  fe  trouve  du  jour. 

Eit-on  appelle  à  une  Chaire  deMATHE'- 
MATiQUE  V  C'eft  la  feule  Science  qui  ne 
renferme  que  de  la  certitude  ;  les  autres 
ne  font  en  comparaifon  qu'un  tas  de  ver- 
biages. Paffe-t-on  delàj  à  donner  des  Le- 
çons de  Physique  ?  Le  but  des  Mathéma- 
tiques c'eft  de  fe  mettre  en  état  d'expli- 
quer les  Merveilles  de  la  Nature ,  &  par-là 
autant  que  le  Z'^^î  eft  naturellement  au  def- 
fus  des  moyens  qui  y  conduifent ,  autant 
la  Phyfiqiie  doit  l'emporrer  en  mérite  fur 
les  Mathématiques.  Le  Profefieur  en  Lo- 
gique foutiendra  que  fon  Art  eft  au-defius 
de  tous  les  autres,  puisque  fon  excellence 
va  jufqu'à  perfectionner  ce  qui  fait  la  per- 
fection de  l'Homme  ,  la  Droite  Raifon.  Le 
Profelîeur  en  Rhétorique  n'en  conviendra 
pas  ,  &  il  fe  fondera  fur  ce  que  l'Homme 
étant  fupérieur  aux  Bêtes  ,  parce  qu'il  fait 
parler,  l'Homme  éloquent ,  formé  par  les 
Préceptes  du  Rhéteur,  n'eft  pas  moins  au- 
deflus  du  refte  des  hommes  qui  ne  parlent 
pas  fi  bien,  que  ceux-ci  le  font  au-defTus 
des  Bêtes  qui  ne  parlent  point.  Tous  ces 
lieux  communs  ne  font  qu'une  Pe'dante- 
RiE  ;  Molière  l'a  jouée  dans  une  de  fes 
Scènes  (a). 
On  reproche  aux  Pédans  de  n'avoir  point 

de 

(a)  Celle  du  Maître  à  danfei  ,  &  du  Maître  de  Mu- 
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de  goût  pour  la  converfa:ioD,&:  ce  repro^ 
che  ils  le  méritent. 

II  n'elt  pas  difficile  de  remon:cr  aux  eau- 
fesd'un  défaut  fi  honteux  à  des  Etres  qui  le 
picquent  d'avoir  cultive  leur  Raifon.  Le 
moyen  de  fouffrir  ces  longues  &.  inutile? 
tirades  d'Exemples ,  de  Sentences,  de  Lieux 
communs  ,  de  Preuves  qui  n'établiflenc 
rien,  d'Exagérations  qui  gâtent  tout?  Rien 
n'efl  plus  éloigné  de  ce  Bon-Sens,de  ce  bon 
joût,  &  de  cet  heureux  naturel  qui  faif 
lagrément  du  commerce. 

Le  moyen  encore  de  fe  plaire  ayec  des 
pa*fonnes  toujours  prêtes  à  contredire,  & 
qu  ,  pour  en  avoir  l'occanon ,  donnent  un 
fau<  fens  à  tout  ce  qu'elles  entendent,  & 
n'ertrent  jamais  dans  les  vraies  idées  de 
celu.  qui  parle  ? 

Dans  les  mêmes  Difputes ,  on  fe  forme 
encore  à  celle  d'interrompre  brusquement, 
de  couper  la  parole,  de  parler  pluileurs  à 
la  fois,  de  refufer  des  éclairciCemens,  de 
revenir  à  la  même  objection  ,  &  d'abufer 
fans  fcrupule  de  la  patience  des  Auditeurs. 

Mais  fl  l'on  eft  Pédant,  quand  on  inter- 
rompt mal- à -propos  ,  quand  on  difpute 
fans  s'entendre  ,  quand  on  parle  tous  à  la 
fois  ;  que  de  gens  enrôlés  dans  ce  vilain 
ordre,  qui  n'en  portent  pas  l'habit! 

Le  Pédantifme  ,  n'eft  donc  pas  un  dé- 
faut attaché  à  l'érudition  ,  il  s'en  faut  da 
tout  au  tout  ;  rien  n'eft  plus  éloigné  du 
Pédantisme  qu'un  vrai  Savant,  c'e^L  à-dire 
un  vrai  Philolbphe.  Le  P£'da?ïtisme  eft 
O  A  un 
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un  vice  du  cœur  ,  &  loin  de  fe  trouver 
toujours  à  la  luite  de  la  Science  ,  l'on  voit 
d'ordinaire  que  les  plus  ignorans  ,  font 
précifément  les  plus  Pedans. 

La  frayeur  oli  ils  font  que  l'on  ne  dé- 
couvre leurs  foibles  ,  les  engage  à  les  ca- 
cher fous  des  exprefllons  hardies  ,   un  air 
afl'ûré  ,  des  dehors  févères  &  fcrupuleux, 
&  le  plaifn-  d'impofer  à  leurs  femblables, 
par  ces  manières  étudiées ,  les  enchante  fi 
fort,  qu'ils  s'y  livrent,  &  qu'ils  s'y  aban- 
donnent ;    de  forte  qu'enfin  ,  après  avoir 
troinpé  les  autres  ,   ils  fe  trompent  eui- 
mcmes  à  leur  tour  ;  &  comme  ils  font  bs 
plus  fots  de  tous  les  hommes,  ils  viennent 
enfin  à  fe  perfuader    qu'ils   pofledent  en 
effet  toutes  les  lumières  ,  &  tout  le  .né- 
rite,  que  le  refte  des  fots  leur  attribue. 

Mais  que  l'on  ne  confonde  donc  noint 
ces  Ignorans  mafqués  avec  les  Savais  vé- 
ritables ,  car  enfin  feroit-on  Pédant  pour 
entendre  le  Latin  &  le  Grec?  Quelk  Cour 
fut  jamais  plus  polie  que  celle  de  1  Empe- 
reur Auguste  ,  &  oîi  le  bon  goiit  &  la 
politefle  régnèrent  -  ils  jamais  autant  qu'à 
Athènes  ?  C'efl:  de-là  que  notre  Théâtre 
François  a  emprunté  tout  ce  que  nous  y 
admirons  de  plus  beau  à  de  plus  tou- 
chant. 

Chargera- 1- on  d'un  titre  fi  flétrifiant; 
ceux  qui  s'infiruifent  de  l'Hiftoire  ,  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  toujours  relTembler 
aux  enfans  ,  dont  les  connoifiances  fe 
tornenc  à  ce  qui  s'efi:  pafTé  dès  leur  nais- 

fance 
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fance  ,  &  fous  leurs  yeux ,  ou  fi  on  le  ré- 
fervera  pour  ceux  qui  s'appliquent  à  dé- 
velopper les  Merveilles  de  la  Nature,  & 
les  caufes  qui  les  produifent  ?  Etre  délicat 
fur  les  différentes  faveurs  des  viandes  & 
des  ragoûts  ;  favoir,  comme  les  Artifans, 
que  le  Bois  fe  convertit  en  flamme,  que 
les  Pierres  le  taillent ,  que  les  Métaux  fe 
fondent,  que  les  Arbres  nailîent  de  gref- 
fes &  de  noyaux  :  admirer  dans  une  gros- 
liére  ignorance  la  lumière  &  les  couleurs, 
fe  connoître  aux  fons  comme  ces  Aveu- 
gles ,  qui  gagnent  leur  vie  par  le  jeu  de 
quelque  Inllrument  :  en  tout  cela  il  n'y 
aura  rien  de  Pédant ,  tout  cela  fera  beau 
&  bien  digne  de  l'Homme  ;  mais  d'en 
comprendre  les  caufes  &  d'en  pouvoir 
rendre  les  raifons  ,  c'eft  fe  deshonorer, 
c'effc  tomber  dans  le  Pédantisme  ;  que 
pourroit-on  penfer  de  plus  ridicule  ? 

Ce  n'eft  donc  point  la  Science ,  je  le 
répète  encore  une  fois ,  ce  n'eft  point  la 
Science  qui  rend  Pédans  les  hommes, 
c'eft  la  parade  qu'on  en  fait,  c'eft  l'em- 
prefll'm.ent  oii  l'on  eft  de  briller  par  fon 
érudition. 

Mais  fi  l'affeftation  eft  le  propre  carac- 
tère de  ce  vilain  défaut ,  il  faut  avouer, 
MeJJîeurs  ,  qu'il  eft  plus  univerfel ,  qu'on 
ne  penle ,  &  qu'il  fe  trouve  répandu  dans 
les  profeflions  mêmes  les  plus  oppofées 
aux  Lettres. 

Faire  parade  de  préférer  le  Vice  à  la 

Vertu ,  affedter  de  méprifer  les  bienféan- 

O  y  ces, 
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ces  ,  de  ne  confuker  jamais  la  Raifon, 
mais  d'être  depuis  le  matin  jufqu'au  foir 
le  jouet  perpétuel  de  toutes  fes  imagina- 
tions &  de  toutes  fes  fantaifîes ,  c'en:  ce 
que  l'on  appelle  dans  le  monde  des  airs 
de  Petit-Maître  :  les  Armées  &  la  Cour  en 
fourmillent:  rien  de  plus  ignorant  que  ces 
gens-là  ,  cependant  rien  de  plus  afFei5lé, 
&  de  plus  fottement  afFefté ,  &  par  con- 
féquent  rien  de  plus  ridicule  &  de  plus 
Pédant  (a). 

La  Science  alTûrément  eft  rare  chez  les 
Gens  de  guerre  ,  mais  cela  n'empêche  pas 
que  le  Pédantisme  n'y  foit  fort  commun. 
Qu'y  at-il  de  plus  aftefté  que  ces  démar- 
ches liéres  ,  ces  roulemens  d'yeux ,  ces 
reniemens  dont  plufieurs  d'entr'eux  fem- 
blent  tirer  leur  gloire?  Qui  a-t-il  de  moins 
convenable  à  l'Homme ,  &  par  conféquent 
de  moins  naturel ,  que  ces  manières  rudes 
ù.  infultantes  ,  empruntées  des  Animaux 
les  plus  fauvages ,  é.  des  Bêtes  les  plus  fé- 
roces, par  lesquelles  on  femblc  dire,  qu'on 
ne  refpire  que  les  coups,  &  que  l'on  n'eft 
altéré  que  du  fang  ? 

Que 

(a)  Les  Petits-Maîtres  ,  qui  afpirent  à  un  fpcLÏacle 
fans  l'entendre,  ou  qui  n'écoutent  les  meilleures  chofes, 

3ue  pour  en  faire  de  froides  railleries,  font  des  Fédapts 
'une  Clafle  particulie're  :  ils  ont  cela  de  commun  avec 
les  autres  que  le  ton  d^cifif  leur  eft  ordinaire ,  &  qu'il» 
parlent  des  chofef  qu'ils  n'entendent  point  auflî  hardi- 
<nent  que  de  celles  qu'ils  entendent.  Bibl.  Raif.  173;. 
p.  4^°« 
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Que  dirai-je  de  ces  Extravagans  qui  s'é- 
rigent eux-mêmes  en  Trompette  de  leur 
prétendue  valeur ,  qui  parlent  fans  cefie 
d'eux-mêmes,  &  font  une  éternelle  parade 
de  leur  férocité,  de  leurs  conculîions,  de 
leurs  brutalités  ,  &.  qui  enfin,  pour  s'épar- 
gner l'ennui  des  redites  fréquentes  ,  ajou- 
tent au  récit  de  ce  qui  leur  eft  effedave- 
ment  arrivé  ,  une  inanité  de  choies  aux- 
quelles ils  n'ont  point  eu  de  part,  ou  qui 
même  n'ont  jamais  exifté  que  dans  leur 
imagination  ?  Je  viens  de  compter  l'habi- 
tude des  juremens  au  nombre  des  Pédan- 
teries. Non  feulement  c'en  eft  une;  mais 
encore  c'eil  de  toutes  ia  plus  extravagante 
(5c  la  plus  méprifable. 

Les  Pédants  s'attachenu  aux  mots  ,  ils 
afredtent  d'en  prononcer  de  grands  ,  &  de 
iè  diftinguer  par-là  des  autres  hommes  ; 
mais  quand  ils  mettent  en  œuvre  le  flile 
le  plus  enflé  &  le  plus  extraordinaire,  c'eft 
alors  qu'ils  penfent  le  moins,  juger  ainli 
de  ceux  qui  jurent,  c'eft  la  plus  grande 
grâce  qu'ils  puiflent  demander.  Il  faudroit 
croire  qu'ils  fuflént  infenfés  au  delà  de 
toute  expreflion  ,  pour  s'imaginer  qu'ils 
fe  font  effeftivement  une  gloire  d'avoir  à 
tout  moment  dans  la  bouche  le  nom  du 

Élus  odieux  ,  &  du  plus  méprifable  des 
itrcs  ,  comme  s'ils  le  connoiflbient  fami- 
hérement ,  &  qu'ils  vécuflent  avec  lui  en 
commerce  d'amitié. 

Il  eft  encore  plus  inconcevable  ,  qu'ils 
prétendent  fe  faire  pafler  pour  des  gens, 

donc 
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dont  le  courage  va  jufqu'à  ofer  infulter  le 
Grand-Maître  de  l'Univers ,   par  des   ex- 
preffions   dont  l'inlblence  marque  à  quel 
point   ils    en   font  malcontens.     Ce  font 
des  foux  qui  affeftent  un  langage  extraor- 
dinaire, &  qui  n'ont  pas  allez  de  préfence 
d'efprit  pour    s'appercevoir  de   ce   qu'il 
fignifie.    Leurs  Plumets  ,    leur  Echarpe, 
leur  Cuirafle  même  ,  ne  fauroient  les  af- 
franchir du  titre  de  Pédant  ,   que  je  leur 
donne  de  tout  mon  cœur  avec  juftice ,  & 
qu'ils  méritent  plus  que  qui  que  ce  foit  ("a). 
Nous  trouverons  encore  le  même  ridi- 
cule &:  le  même  PéJantisme  chez  une  in- 
finité de  gens ,   dont  la  vie  efl:  également 
opporée  ,  &  à  celle  des  Gens  de  guerre, 
&  à  celle  des  Gens  de  Lettres.     Ceux  qui 
prennent  le  parti  des  plaifirs  ,   &  qui  fe  li- 
vrent à  la  mollefle  ,    ces  Courtifans  ,  ces 
doucereux  de  profcflion  ,   qui  fe  croient 
les  feuls  en  poiïeflîon  de  refprit  &  de  la 
gentilcfle  ,  qui  tantôt  débitent  d'un  ton 

précieux 

fa)  On  fait  qu'entre  les  perfonnes  de  qualité,  il  en 
cft  un  aflez  grand  nombre,  qui  aiment  mieux  employer 
leur  argent  à  roue  autre  ulage  qu'à  payer  ceux  à  qui  ils 
doivent.  Un  Seigneur  importuné  plufieurs  fois  par  un 
Ouvrier  qui  lui  demandoit  fon  payement,  lui  dit  enfin 
d'aller  au  Diable.  MONSIEUR,  lui  répondir  celui-ci, 
je  n'ai  pas  l'honneur  de  connoitre  ce  Monfieur-là,  mais 
puifque  vous  m'envoyez  vers  !uii,  apparemment  qu'il 
cft  votre  Receveur.  Faites  moi  donc  la  grâce  de  lui  or- 
donner vous-même  de  me  compter  mon  payement. 
Cette  réponle  fit  connoître  à  ce  Seigneur  ,  que  {es 
juremens  ne  lignifioient  rien,  ou  que  s'ils  avoient  un 
fens ,  ce  fens  étoit  le  plus  ridicule  du  inonde. 
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précieux  pauvreté  fur  pauvreté  ,  tantôt 
écoutent ,  d'un  air  attentif  (Se  furpris  ,  les 
chofes  les  plus  communes  ,  croyant 
polféder  l'art  de  feindre  parfaitement ,  & 
d'imiter,  au  naturel,  tantôt  l'inquiétude, 
tantôi  la  fatisfa£tion,  tantôt  le  ravilTement: 
qui  ferablablcs  enfin  à  un  Ecolier  ,  quand 
il  s'applaudit  au  forcir  d'une  Leçon  ponc- 
tuellement recitée,  ou  d'une  Dilpute  où  il 
croit  d'avoir  bien  oppofé  ,  s'imaginent 
d'avoir  charmé  par  -  là  même  qu'ils  ont 
parlé,  &  fentent  eux-mêmes  pour  eux- 
mêmes  toute  l'admiration,  &  tout  l'amour, 
qu'ils  croient  d'avoir  infpiré  aux  autres  ; 
ces  gens-là  ne  méritent-ils  pas  les  premiè- 
res places  dans  l'ordre  ridicule  des  Affec- 
tés &L  des  Pédans  ? 

Ce  vice  s'efl:  fi  bien  emparé  de  toutes 
les  profefiîons,  qu'on  le  trouve  établi  chez 
ceux-là  mêmes ,  dont  toute  la  profelTion 
fe  réduit  à  n'en  point  avoir  ;  les  Oififs, 
les  Désœuvrés,  qui  ne  favent  jamais  finir, 
dès  qu'ils  ont  une  fois  commencé  le  por- 
trait d'un  Cheval  ou  d'un  Chien ,  duquel 
ils  ont  enregiflré  dans  leur  mémoire  ,  jus- 
ques  à  l'épaiiTeur  d'une  paille ,  ]a  longueur 
des  pieds  &  des  oreilles.  Ceux  encore 
qui  alTomment  les  gens,  qui  ont  le  mal- 
heur de  les  rencontrer  ,  par  le  prolixe  & 
échauffé  récit  d'un  coup  de  jeu,  d'un  con- 
cours de  Dez  ,  ou  d'un  affemblage  de  Car- 
tes ,  comme  de  la  chofe  du  monde  la 
plus  curieufe  &  la  plus  digne  d'attention, 
ne  tombent-ils  pas   dans  le  Pédancisme, 

par 
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par  le  droit  qu'ils  s'attribuent  de  traiter 
des  bagatelles  d'un  air  important  &  d'un 
ton  definterefle  ?  Ces  Commentateurs  de 
Gazettes  qui  prononcent  fur  l'avenir  le  plus 
fouvent  impénétrable  aux  plus  éclairés 
mêmes,  &.  aux  plus  inftruits,  qui  décident 
des  Intérêts  des  Princes ,  dont  ils  ne  con- 
noilîent  ni  les  viies  ,  ni  les  forces  ,  &  qui 
guindés  dans  les  efpaces  imaginaires  de 
leur  creufe  imagination,  y  font  une  revue 
cxadte  des  Troupes  &  des  munitions 
qu'ils  donnent  à  chaque  Parti ,  s'échauffant 
fur  ce  qu'ils  ignorent,  &  affeélant  ce  qu'ils 
ne  favent  point  ,  ne  fc  chargent-ils  pas 
d'une  des  plus  ridicules  &  des  plus  eflcn- 
tielles  livrées  du  Pédant  ? 

Mais  quoi  le  Sexe  même  qui  ne  femble 
né  que  pour  plaire  &  duquel  la  politefie 
aufii-bien  que  la  pudeur  femblent  le  pro- 
pre caradère  &  l'eflentiel  appanage,ne  fe 
trouve  pas  exempt,  non  plus  que  le  nôtre, 
•de  ce  vilain  défaut  ! 

Comme  les  chemins,  qui  conduifent  les 
hommes  à  l'autorité  fie  à  la  gloire  ,  leur 
font  fermes  ,  elles  tâchent  de  s'en  dédom- 
mager par  les  agrém.ens  de  l'Efprit  &  du 
Corps:  delà  vient  leur  converfation  douce 
&  infinuante  :  delà  vient  qu'elles  afpirent 
fi  fort  à  la  Beauté  &  à  toutes  les  grâces 
extérieures,  &  qu'elles  font  li  pafîionnées 
pour  les  ajuftemens  ;  une  coëfe ,  un  bout 
de  ruban  ,  une  boucle  de  cheveux  plus 
haut ,  ou  plus  bas ,  le  choix  d'une  couleur, 
ce  font  pour  elles  autant  d'affaires  impor- 
tantes. Par 
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Par  malheur  on  en  voit  qui ,  fans  fe  né- 
gliger fur  aucun  de  ces  petits  foins  ,  y 
ajoutent  celui  de  briller  par  quelques  con^ 
noiffances ,  &  cherchent  à  fe  diftinguer 
par-là  du  relie  des  femmes  ;  mais  elles  en 
confervent  toutes  les  foiblelfcs ,  &  y  ré- 
pandent de  plus  un  vernis  d'affedlation  6c 
de  pédanterie,  qui  fait  le  contrafte  le  plus 
infupportable  qu'il  foit  poiTible  d'imaginer. 
Elles  regardent  tout  ce  que  l'on  a  d'égards 
pour  elles  par  politclTe  ,  &  fouvent  même 
par  pitié  ,  comme  des  preuves  du  cas 
qu'on  fait  de  leurs  lumières  &  de  l'admi- 
ration qu'on  a  pour  la  beauté  de  leur  gé- 
nie. Là-deflus  elles  fe  remplifTent  de  pré- 
fomption  ,  elles  décident  fur  toutes  fortes 
de  fujets,  la  Paix  ,  la  Guerre,  la  Religion, 
la  Pohtique ,  tout  leur  paroît  également 
de  leur  reflbrt  :  vous  diriez  qu'elles  fe 
croient  en  poiTeffion  du  privilège  de  pou- 
voir dire  des  abfurdités ,  avec  plus  de  fang 
froid  ,  &  de  les  foutenir  avec  plus  d'opi- 
niâtreté :  mais  que  la  Scène  change  un 
moment  après ,  que  la  converfation  tombe 
fur  des  fujets  tout  différens  ,  vous  ne  tar- 
derez pas  à  remarquer  dans  ces  Savantes 
tout  ce  qu'on  a  accoutumé  de  méprifer 
dans  les  plus  ignorans  ;  à  toutes  les  incli- 
nations ,  &  à  toute  la  hardielTe  des  Co- 
quettes, elles  joindront  les  termes  recher- 
chés ,  les  airs  contrains  ,  &  la  mauvaife 
grâce  des  Prccicufes.  Dans  des  cas  de 
cette  nature ,  on  auroit  tort  d'imputer  à 
•ce  qu'elles  peuvent  avoir  acquis  de  con- 

nois- 


224         Difcours  de  la  Pédanterie, 

noifTances  ,  des  ridicules  qui  font  unique- 
ment les  effets  de  la  mauvaife  manière 
dont  elles  ont  étudié  ,  &  plus  encore  des 
effets  de  leur  mauvais  goût ,  de  leur  pré- 
fomption  naturelle  ,  &  de  leur  ridicule 
empreffement  à  briller ,  &  à  fe  diftinguer 
en  parlant  plus  hardiment ,  &  en  parlant 
fur  plus  de  chofes  ,  que  ne  font  les  autres 
femmes  ,  &  que  ne  font  la  plupart  des 
hommes. 

11  en  eft  de  ce  caraftère ,  on  n'en  peut 
pas  disconvenir ,  mais  il  en  eft  peu  ,  & 
leur  exemple  ne  fera  jamais  fuivi  que  par 
un  très-petit  nombre.  Si  la  Pédanterie  eft 
un  mal  contagieux ,  comme  elle  l'eft  en 
effet ,  il  faut  dire  que  les  femmes  s'y  lais- 
fent  moins  furprendre  que  les  hommes. 
Cela  eft  fi  vrai  que  ce  vilain  fobriquet 
par  lequel  on  diftingue  les  Gens  de  Let- 
tres qui  deshonorent  les  Sciences  ,  par 
leur  prétendu  favoir  ,  &  leur  mauvaife 
grâce ,  n'eft  devenu  commun ,  &  peut- 
être  n'a  été  en  ufage  que  depuis  que  l'on 
a  écrit  en  François  fur  les  Sciences ,  & 
que  pour  ne  pas  rebuter  de  lire  ces  fortes 
d'Ouvrages  les  Femmes,  &  les  Cavaliers 
qui  s'étoient  formés  à  la  politefTe  &  au 
bon  goût  dans  leur  commerce  ,  on  a  eu 
foin  de  les  dépouiller  de  cette  forme 
hideufe  ,  fous  laquelle  l'Ecole  défiguroit 
les  fiens.  Je  fuis  tellement  perfuadé  de 
cette  vérité ,  que  fi  la  mauvaife  manière 
de  philofopher  n'étoit  pas  déjà  tombée, 
ou  n'étoit  pas  prête  à  tomber ,  dans  cette 

Aca- 
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Académie  ,  pour  en  précipiter  la  chute , 
je  n'aurois  qu'à  traduire  en  François  quel- 
que Syftême  de  l'Ecole.  II  n'y  auroic 
plus  de  mère*,  tant  Ibit  peu  raifonnable, 
qui  pût  fe  réfoudre  à  y  envoyer  fes  en- 
fans,  de  fi  nous  nous  obllinions  à  les  leur 
cnfeigner ,  nos  Auditoires  feroient  bien« 
tôt  abandonnés  aux  lils  des  Artifans ,  qui 
viendroient  y  chercher  un  azyle  contre  la 
néceffité  ,  &  la  peine  de  gagner  leur  vie, 
par  le  travail  de  leurs  mains. 

Et  pour  preuve  ,  Mejfieurs ,  que  je  ne 
dis  point  cela  pour  les  flatter ,  j'avouerai 
qu'il  régne  encore  parmi  elles  des  airedia- 
tions  qui  approchent  de  bien  près  de  la 
Pédanterie. 

Celles  qui  fe  récrient  &  fe  déconcertent 
à  la  vue  d'un  Ouvrage  dans  lequel  un 
point  paroît  plus  élevé  ,  ou  plus  abaiflë 
que  les  autres  ,  celles  qui  fe  comptent 
pour  beaucoup,  &  lé  croient  au-deflus  du 
commun,  parce  qu'elles  favent  donner  un 
certain  degré  de  couleur  à  une  confiture  ; 
celles  qui ,  renfermées  dans  un  cercle  de 
Niaiferies  ,  dont  elles  ne  fortent  jamais, 
étourdiffent  le  monde,  prêchant  avec  em- 
phafe  fur  le  fujet  de  leurs  Choux,  fur  celui 
de  leurs  Domeftiques ,  &  fur  une  longue 
fuite  de  lieux  communs  de  cette  nature, 
ne  confondent- elles  pas  en  un  ,  à  la  ma- 
nière des  Pédans .  l'Important  &  la  Baga- 
telle ? 

Celles  qui  pour  toute  raifon  fe  donnent 
elles-mêmes  pour  règle ,  celles  qui  s'écou- 

Toine  IL  P  tenc 
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tent  parler  ,  celles  qui  s'écoutent  chanter  : 
celles  qui  s'erapreflent  pour  les  mots  nou- 
veaux ,  «X  les  f bni:  entrer  dans  leurs  dis- 
cours à  propos  &  hors  de  propos ,  celles 
qui  fe  guindent  6:  s'écartent  de  la  Nature, 
afin  de  le  tirer  de  pair  ;  celles  qui  com- 
pafTent  tous  leurs  mouvemens  à  la  ma- 
nière des  Machines  qui  n'agillent  que  par 
relTort ,  ne  font-elles  pas  un  précis  égale- 
ment confus  duTrccieux  &  du  Pédant? 

Les  Pédans  ont  le  malheur  de  ne  lavoir 
jamais  fe  tirer  de  leurs  Lieux  communs  ; 
en  vain  vous  elTayez  de  les  en  faire  fortir, 
ils  y  rentrent  d'abord.  Ils  n'ont  pas  étu- 
dié d'une  manière  à  donner  à  leur  efprit 
de  la  fécondité  &  de  l'aifance.  Poin*  n'a- 
voir pas  eu  occafion  de  joindre  à  l'étude 
l'ufage  du  Monde,  ou  pour  n'avoir  pas  lu 
profiter  des  occafions  qui  s'en  font  pré- 
ientées  ,  ils  ne  font  point  en  état  de  di- 
verlifier  leurs  difcours ,  leurs  penfées  ,  6c 
les  tours  de  leurs  exprellions  ,  fuivant  les 
circonftances.  Il  en  cft  qui  ne  favenc  que 
faire  deux  perfonnages  ;  celui  de  Précep- 
teurs ,   &  celui  de  fîoufl'ons. 

Mais  fi  c'efl  un  caradère  du  Pédantifmé 
de  fe  renfermer  ainfi  dans  un  cercle  de 
Lieux  communs  ,  &  de  ne  point  fortir  de 
celui  oh  l'on  cil;  une  fois  entré  ,  fans  l'a- 
voir épuifé;  le  moyen  de  mettre  à  couvert 
de  cet  Eloge  ,  le  Sexe  qui  devroit ,  par  la 
politefle  qui  lui  fied  fi  bien ,  en  être  plus 
éloigné. 

11  eftun  grand  nombre  de  femmes  dont 
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quatre  Lieux:  communs  partagent  toutes 
les  converfations.    Le  premier  roule  fur 
les  Domeftiques  ,    le  fécond  fur  le  Linge, 
Vous  me  direz,  mais  cela  ne  regarde  que 
les  perfonnes  du  Vulgaire.    Il  feroit  à  fou- 
haitter.    En  voici  au  moins  un  qui  eft  de 
tous  les  Ordres.    Celui  des  ragoûts  &  des 
confitures ,  de  tout  ce  en  un  mot  qui  ferc 
à  régaler.     De  -  là  on  pafTe  aux  parures, 
&  celui-là  eft  à  peu  près  autant  étendu  que 
les   trois    autres   enfemble  :    il   le   feroic 
même  d'avantage  ,   fi  l'on  ne  s'impatien- 
toit  d'arriver  au  cinquième ,   les   défauts 
du  Prochain ,  réels  ou  apparens ,  vrais  ou 
imaginaires  ;   celui-ci  ell  regardé  comme 
inépuifable.    Il  fe  trouve  de  plus  fi  con- 
forme à  un  certain  goût ,  que  les  répéti- 
tions les  plus  réitérées  n'y  perdent  pas  la 
grâce  de  la  nouveauté.    On  y  rentre  dès 
que  l'occafîon  s'en  préfente  ,  &  on  n'en 
fait  plus  fortir,  dès  qu'une  fois  on  y  eft 
entré.     C'cft  pourtant  un  Lieu  commun. 
Par  conféquent  c'eft  un  Pédantifme  que  de 
s'y  afiajettir.    Une  belle  Ame  pourra  par- 
donner  cette  bafiefie  à  la  petiteffe    d'un 
génie  incapable   de   penfer  mieux  ;   mais 
elle  ne  laifTera  pas  d'en   voir  toute   l'in- 
dignité. 

Une  femme  qui  fe  flatte  de  briller ,  de 
fe  diftinguer  par  fa  bonne  humeur  ,  &  de 
porter  la  joye  par-tout  oli  elle  fe  trouve, 
par  les  fréquens  éclats  de  rire  ,  dont  elle 
commence  ,  accompagne  &  finit  chacun 
de  fes  difcours ,  que  trouvera-t-elle  dans 
P  2  les 
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les  premiers  Pédans  ,    qui  la  paffe  en  ri- 
dicule? 

11  cft  encore  un  Pédantirme  également 
rnéprifable  &:  Icandaleux  ;  c'efl:  celui  des 
Faux-Dé'vots.  Ces  gens  ,  avec  toute  leur 
piété  &  toute  leur  humilité  ,  ne  laillcnt 
pas  d'être  les  gens  du  monde  les  plus  vin- 
dicatifs ,  &  par-là  les  plus  redoutables, 
car  l7i  Nomine  Doviini ,  ils  lavent  mettre 
tout  en  œuvre  ,  ufer  de  toutes  fortes  de 
voyes  ,  pour  perdre  ,  prefque  fans  paroî- 
tre  le  vouloir  ,  ceux  qu'ils  ne  trouvent 
pas  à  propos  d'aimer.  Peut-être  ferois-jc 
mieux  de  les  palier  fous  lilence;  mais  l'at- 
tention ,  Meffieiirs ,  dont  vous  m'honorez 
m'anime  ,  Ôc  il  faudroit  que  j'eufle  bien 
peu  de  courage  ,  pour  n'ofer  pas  propofer 
des  vérités  utiles  ,  quand  il  me  paroît 
qu'on  fouhaitte  de  les  entendre. 

Il  fe  trouve  donc  des  gens  qui  renon- 
çant à  un  grand  nombre  de  choies  que  le 
refte  des  hommes  aiment ,  aux  divertifTe- 
mens  d'éclat  &  aux  Speclacles ,  à  la  Danfe, 
au  Jeu ,  aux  ornemens  &  à  la  fomptuoiité 
des  habits ,  fe  dédommagent  de  tout  ce 
que  ces  efforts  leur  coûtent,  par  le  plaifir 
de  fe  tirer  de  la  foule  de  ceux  qu'ils  ap- 
pellent les  Mondains.  Mais  ces  Mondains 
lî  méprifables,  félon  eux,  ils  font  bien  aifes 
de  s'en  attirer  les  regards ,  &  de  s'en  voir 
refpeftés  &  redoutés  ;  &  ce  n'eft  dans  le 
fond  que  pour  iè  faire  admirer  de  la 
multitude  qu'ils  aft^ftenc  tant  de  fmgu- 
larité. 

Les 
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Les  pcrfonncs  de  ce  caraélèrc  paroiflent: 
s'imaginer  de  s'éare  acquis,  par  leurs  lon- 
gues Prières,  le  droit  de  dire  tout  ce  qu'il 
leur  plaira  contre  ceux  qu'ils  ne  con- 
noiiïenc  pas,  ù.  fur-tout  contre  ceux  qui 
refufenc  de  faire  avec  eux  une  bande  à 
parc,  ôc  d'encrer  dans  tous  les  inceréts  de 
leur  parci.  Par  leur  régularité  à  fe  trou- 
ver dans  les  alfemblées  oii  préfidenc  des 
pcrfonnes  de  leur  goût ,  &  d'y  repalTer  les 
articles  de  leur  croyance,  vous  diriez  en- 
core qu'elles  comptent  d'acheter  le  privi- 
lège Chrétien  de  damner  ,  charitablement 
&  fans  miféricorde  ,  cous  ceux  qui  ne  fonc 
pas  dans  les  mêmes  idées,  ou  qui  ne  cien- 
nenc  pas  le  même  langage.  Au  lieu  de 
regarder  en  face  ceux  qui  leur  fonc 
l'honneur  de  leur  parler  ,  ou  ceux  à  qui 
ils  s'adrefTent  euv-mémcs,  ils  bailienc  les 
yeux,  &  il  femble  qu'ils  n'en  veulent  qu'à 
leurs  fouiiers;  mais  c'eit  pour  fe  procurer, 
par  certe  lîngularité  ridicule  ,  le  plailir  de 
lé  mettre  fort  audeiîus  dc^  Orgueilleux 
qu'ils  regardent  comme  des  fous,  comme 
fi  l'aftectacion  de  l'Humilité  étoic  une 
moindre  folie. 

Je  me  fouviens  d'avoir  vu  avec  plaifir 
dans  Lucien  les  Philofophsb^  de  chaque 
Sedte  crier  chacun  à  un  jeune  homme, 
que  c'étoit  dans  la  ilenne  feulement  que 
l'on  pouvoit  trouver  le  vrai  mérite  &  la 
félicité  folide.  Ce  pauvre  milcrablc  ne 
favoit  quel  parti  prendre  ,  quand  un  hon- 
nête homme  le  tira  d'embarras,  &  s-avan- 
P  3  çanc 
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çanc  à  lui  ,  d'un  air  modefle  ,  lui  dit  à 
l'oreille:  La  Vie  la  plus  commune 
EST  LA  MEILLEURE.  Cela  eft  très- 
vrai  dans  un  certain  feus.  En  air  ,  en 
habits ,  dans  tout  l'extérieur ,  fuivez  fim- 
plement  &  tranquillement  ce  que  vous 
trouverez  établi  par  la  coutume.  Ne 
penfez  nullement  à  la  diftinétion.  Don- 
nez uniquement  tous  vos  foins  à  être  hon- 
nête homme.  Par-là  vous  ne  vous  didin- 
guerez  que  trop.  Mais  pourvu  que  vous 
ne  faffiez  rien  dans  cette  vue ,  perfonne 
ne  vous  en  fonpçonnera.  Vos  Vertus, 
toutes  naturelles  ,  paroîtront  tout  ce 
qu'elles  font  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
L'affec-  A  un  mal  fi  univerfel ,  je  ne  connois 
foit°de  qu'iii^  ^^^^  remède  ,  mais  qui  me  paroîc 
Science, immanquable,  parce  qu'il  détruit  la  racine 
foit  de  du  mal.  Toute  afîeftp.tion  a  fa  Iburce 
Probité.  ^„j^g  ^j^g  iQJf  immodérée  d'eftime  &  de 
louanges  ;  on  veut  à  toute  force  faire  par- 
ler de  foi  ,  &  cet  exceiïif  empreflémenc 
produit  des  affectations  de  toutes  les 
efpèces.  Que  l'on  n'ait  plus  cet  empres- 
fement,  on  ne  fera  plus  affefté,  que  l'on 
ne  foit  plus  affefté  ,  on  fe  verra  au-deflus 
du  Pédantifme  de  quelque  efpèce  que  ce 
foit.  Soyons  donc  honnêtes  gens  :  ayons 
à  cœur  la  lumière  &  la  probité  :  que  la 
connoiflancc  de  la  Vérité  ,  que  la  pofTes- 
lion  de  la  Vertu  foient  notre  but  unique  : 
donnons  à  Dieu  notre  amour  &;  notre 
admiration  ,  aimons  les  Créatures  comme 
ies  Ouvrages  ;   regardons  en  particulier 

les 
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les  Hommes  comme  des  en  fans  du  Pore 
que  nous  adorons.  Dès  qu'une  fois  nous 
aurons  formé  notre  cœur  fur  ces  principes: 
dès  qu'une  fois  ces  mouvemens  le  poffé- 
deront ,  &  qu'ils  y  régneront  :  nous  goù* 
ferons  tant  de  douceur  dans  le  fenciment 
de  cette  gloire  intérieure  ;  nous  éprouve- 
rons tant  de  charmes  dans  la  polleffion 
délicieufe  de  ces  folides  avantages  ,  que 
tout  le  refte  deviendra  incapable  de  nous 
agiter  &  de  nous  toucher  que  très-foi- 
blement. 

Notre  goût  rectifié  par  la  poiTenicn  de 
ces  biens  fi  folides  6c  fi  précieux  ,  ns 
nous  lailTera  jamais  devenir  allez  fenfibles 
à  la  bagatelle  ,  pour  la  traiter  féricufe- 
mcnt.  il  ne  la  méconnoîtra  jamais  &  ne 
nous  en  laiiïera  jamais  allez  éblouïr,  pour 
nous  récrier  quand  nous  en  parlerons ,  & 
pour  en  parler  avec  l'attention  que  l'on 
donne  aux:  chofes  importantes.  Contenc 
de  faire  chaque  jour  des  progrès  dans  la 
connoiffance  de  la  Vérité  ,  ravi  de  s'a- 
vancer &  de  fe  fortifier  chaque  jour  en 
Vertu  ,  notre  cœur  fatisfait  par  -  là  ,  & 
fuffifammcnc  rempli  ,  ne  fe  mettra  point 
en  peine  fur  ce  que  les  hommes  penfe- 
ronn  de  lui  :  la  vainc  gloire  lui  paroîtra 
quelque  chofe  de  trop  petit  pour  s'ea 
inquietter  :  il  n'aiFeclera  point  de  primer 
entre  fes  femblables ,  pour  dominer  fur 
les  Efprits  des  hommes  :  il  ne  fe  tour- 
mentera point  pour  recevoir  les  homma- 
ges de  leurs  louanges  ,  6c  il  ne  s'aigrira 
P  4  jamais 
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jamais  quand  ils  les  lui  refuferont  ;  atten- 
tif fur  d'autres  vues  ,  il  roulera  de  tout 
autres  deiîeins.  Un  homme  donc  les  Cof- 
fres font  remplis  de  Perles  &  deDiamans, 
qui  en  poflede  les  Mines  ,  oc  les  en  tire 
tous  les  jours, ne  fe  troublera  jamais  pour 
de  petits  morceaux  de  verre  ,  &  n'aura 
garde  d'en  tirer  vanité. 

Il  faut  avouer  ,  Mejjleiirs  ,  que  la  fagefle 
du  Souverain  Créateur  a  difpofé  admirable- 
ment toutes  chofes  ;  l'expérience  nous  a- 
vertit  aulTi-bien  que  la  Raifon  de  ce  qui 
nous  convient  le  mieux.  Quand  nous  nous 
propofons  pour  But,  le  But  auquel  notre 
Grand-Maître  nous  appelle,  &  auquel  nous 
fommes  deftinés,  la  Vérité  &  la  Vertu,  nous 
en  approchons  immanquablement,  nous  y 
rencontrons  un  contentement  folide  ,  & 
nous  y  goûtons  un  délicieux  repos.  Mais 
quand  nous  prenons  le  change  &  que  la 
paflion  de  pafifer  pour  Savans  ,  &  pour 
nommes  dévocs ,  s'empare  de  notre  cœur: 
quand  nous  avons  plus  à  cœur  de  paroître 
ou  éclairés  ou  vertueux,  ou  l'un  &  l'autre 
enfemble  ,  que  de  l'être  cffedlivement  : 
non  feulement  nous  ne  tirons  qu'une  fatis- 
faftion  légère  de  cette  gloire  extérieure, 
qui  nous  coûte  tant  à  acquérir  ;  mais  le 
plus  fouvent  nous  ne  l'obtenons  pas,  nous 
la  manquons, &  elle  nous  échappe  par  cela 
même  que  nous  la  recherchons ,  on  nous 
la  refufe  par  cela  même  que  nous  la  de- 
mandons. 

L'eftime  &  la  louange  font  des  prefens 

que 
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que  les  hommes  fe  fonc  une  loi  de  don- 
ner à  la  Science  &  à  la  SagelFe  ;  mais  ils 
ne  veulent  point  recevoir  cette  loi  d'au- 
trui ,  ils  font  jaloux  du  plailir  de  fe  la  fai- 
re à  eux-mêmes.  Dès  que  l'on  exige  d'eux 
ces  prefens  dont  ils  font  ii  jaloux  ,  &  que 
l'on  paroît,  tant  foit  peu,  les  foliciter  jils 
fe  croyent  en  droit  par-là  même  de  les  re- 
fufer.  Quand  ils  les  donnent,  i!s  ne  pré- 
tendent point  s'acquitter  d'une  dette  qu'ils 
foyent  obligés  de  payer  :  ils  veulent  qu'on 
]es  tienne  uniquement  de  la  bonté  de  leur 
goût  &  de  leur  générolité  :  qu'on  ne  les 
attende  que  de-la  ,  on  les  obtiendra  fans 
doute  ;  qu'on  ne  les  cherche  point,  on  les 
trouvera  ,  &  la  poflenîon  d'un  bien  foli- 
de  fera  infailliblement  accompagnée  de 
cet  accelToire.  Ne  penfons  qu'à  nous  ren- 
dre approuvés  de  Dieu  ,  ck.  de  notre  con- 
fcience,  &  heureux  par-  là  autant  que  fa- 
ges ,  nous  profiterons  encore  de  l'appro- 
bation des  hommes  ,  comme  d'un  petit 
furcroît. 

Faire  dépendre  la  tranquilité  de  nos 
jours  de  la  fantaifie  des  autres  hommes, 
plutôt  que  de  la  droiture  de  nos  propres 
inclinations  &  de  la  fagefîe  de  nos  choix, 
c'eft  trop  nous  abaifler  nous-mêmes.  Ti- 
rer le  fond  de  notre  félicité  d'ailleurs  que 
de  l'approbation  de  notre  Grand -Maître  , 
c'eft  préfumer  que  ce  Tréfor  immcnfe  ne 
peut  pas  nous  fufîire  ,  &  c'eft  faire  une 
injure  &  à  fa  Grandeur  &  à  fa  Bonté. 

Dans  les  Ames  vulgaires ,  l'amour  de  la 
P  J  Gloi- 
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Gloire  fupplée  à  celle  de  la  Vertu  ,  &  la 
crainte  de  l'Ignominie  à  l'averfion  que  l'on 
doit  fencir  pour  le  Vice.  La  Société  pro- 
fite de  cette  fubltitution  ;  mais  les  fruits 
qu'elle  en  tire  ne  font  jamais  purs,  divers 
desordres  les  accompagnent  à  tout  coup. 
L'ardente  foif  d'une  gloire  mal-entendue  à 
armé,  les  uns  contre  les  autres  ,  les  en- 
fans  d'un  môme  Père,  &  a  inondé  la  Terre 
de  carnages  &  de  délblations.  Une  guerre 
n'efi:  pas  plutôt  finie  que  cette  foif  enlevé 
les  douceurs  de  la  Paix  qui  a  luccédé  à  la 
guerre ,  par  les  brigues  &  par  les  partis,par 
Jefquels  les  Citoyens  d'une  même  Patrie 
ie  traverlent,  &  le  déchirent  mutuelle- 
ment. De  ce  même  Principe  naiflent  par- 
mi les  Gens-de- Lettres  ,  la  précipitation 
&  les  erreurs  qui  l'accompagnent  ,  l'entê- 
tement qui  les  aflcrmit  &  les  rend  incu- 
rables, les  faufles  idées  ,  les  malignes  in- 
terprétations ,  les  foupçons  mal  fondés, 
les  bruits  injurieux  ,  les  calomnies,  l'im- 
politelie  &  la  groffiéreté  ,  l'intolérance 
fous  toutes  les  faces,  &  fous  tous  les  pré- 
textes ,  pcullée  enfin  jufques  à  la  perfé- 
cution. 

Que  les  égaremens  de  cette  prodigicu- 
fe  multitude  de  malheureux  fervent  à 
nous  rendre  fages,&  nous  portent  à  choi- 
iir  une  route  dircélement  oppofée  à  celle 
qu'ils  fuivent.  Donnons  toute  notre  at- 
tention à  nous  perfectionner  nous-mêmes, 
&.  fous  les  yeux  du  Souv£RAI^^  Etre  qui 
nous  voit  continuellement  ,  appliquons- 
nous 
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nous  à  enrichir  notre  Ame  de  connoifUm 
ces,&;  notre  Cœur  de  Vertus.  En  nous 
rendant  heureux  par  des  foins  de  cette 
nature,  nous  travaillerons  en  même  tems 
au  bonheur  des  autres  ,  &  nous  aurons  la 
latisfaction  de  l'avancer  ,  parce  que  l'efFet 
naturel  de  nos  intlruCLions  &:  de  notre 
exemple ,  fera  de  les  faire  paffer  de  leurs 
ténèbres  &  de  leurs  écarts  ,  à  la  lumière 
&,  à  la  fohde  probité. 


HISTOIRE 

D   E 

L'ACADEMIE  ROYALE  DES 
SCIENCES. 
An.  1707. 

X/f  R.  Régis  étant  à  Paris  avec  une  efpèce 
^'-  de  mifTion  de  fon  Maître,  alla  établir 
la  nouvelle  Philofophie  àTouloufepar  des 
Conférences  publiques  qu'il  commença  d'y 
tenir  en  lôôj.  Il  avoic  une  facilité  agréa- 
ble de  parler,  &;  le  don  d'amener  les  ma- 
tières abftraites  à  la  portée  de  ^zs  Audi- 
teurs :  bien  tôt  toute  la  Ville  fut  remuée 
par  le  nouveau  Philoibphe  ,  Savans,  Ma- 
gillrats  jEccléfiaftiques,  tout  accourt  pour 
l'entendre,  les  Dames  même  faifoient  par- 
tic  de  la  foule  ,  &  fi  quelqu'un  pouvoit 

parta- 
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partager  avec  lui  la  gloire  de  ce  grand  fuc- 
ces  j  ce  n'étoic  du  moins  que  l'Illuftre  Des- 
cartes ,  dont  il  annonçoit  les  découvertes. 
On  foucint  une  Thèfc  de  pur  Cartéfianifme 
en  François,  dédiée  à  une  des  premières 
Dames  de  Toulvujè  ,  que  Mr.  Régis  avoit 
rendue  fort  habile  Cartédenne  ,  6c  il  pré- 
lida  à  cette  Thclc.  On  n'y  difputa  qu'en 
François.  La  Dame  elle-même  y  rélblut 
plufieurs  diffîculccz  conlidérablcs,  &il  fem- 
blc  qu'on  affcdlàt  par  toutes  ces  circons- 
tances de  faire  une  abjuration  plus  parfaite 
de  l'ancienne  Philofophie.  Mrs.  de  Toidoufe 
touchez  des  Inftrudtions  &  des  lumières 
que  Mr.  Régis  leur  avoit  apportées  ,  lui 
firent  une  pcnlion  fur  leur  Hôtel  de  Ville, 
événement  presque  incroyable  dans  nos 
rn'œuVs,  &  qui  Icmble  appartenir  à  l'ancien- 
ne Grèce.  Mr.  le  Marquis  de  Vandes  s'at- 
tacha entièrement  hMr. Régis  par  l'eftime, 
par  l'amitié,  &  par  le  mérite  qu'il  lui  fit 
voir,  &,  ce  qui  eft  à  la  gloire  de  l'un  & 
de  l'autre  ,  il  n'eut  pas  befoin  de  fe  l'atta- 
cher par  d'autres  moyens  qui  paiîént  ordi- 
nairement pour  les  plus  efficaces.  Il  tâcha 
de  s'occuper  avec  lui ,  ou  plutôt  de  s'amu- 
fcr  de  la  Philofophie  Crivtélienne,  &  com- 
me il  avoit  brille  par  l'cfprit  dans  une  Cour 
trcs-délicace  ,  peut-être  le  Philofophe  ne 
profita-t-il  pas  moins  du  commerce  du 
Courtifan  ,  que  le  Courtilan  de  celui  du 
Philofophe.  L'un  de  ces  deux  différens 
charadlères  eft  ordinairement  compofé  dé 
tout  ce  qui  manque  à  l'autre. 
'  Sa 
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Sa  Réputation  alla  même  jufquc  dans  les 
Païs  Etrangers  lui  faire  des  amis  élevez 
aux  plus  grandes  places.  Tel  écoit  Mr.  le 
Duc  à'EJ'calone  Grand  d'£//)(7g-«^,aujourd'hui 
Viceroi  de  Naples.  Ce  Seigneur,  plus  cu- 
rieux &  plus  touché  des  Sciences  que  ne 
l'eft  jufqu'ici  le  relie  de  fa  Nation  ,  avoic 
pris  pour  lui  une  eftime  finguliére  far  Ion 
Syitéme  général  qu'il  avoit  étudié  avec 
beaucoup  de  foin,  &  quand  à  la  Journée 
du  Ter  ,  oii  il  commandoit  l'Armée  Efpa- 
gnokj  fes  Equipages  furent  pris  par  l'Ar- 
mée viétorieufe  de  Mr.  le  Maréchal  de 
Noailles,  il  ne  lui  envoya  redemander  que 
les  Commentaires  de  Céfar  ,  &  le  Livre  de 
Mr.  Régis  ,  qui  étoient  dans  fa  Caflette. 
Mr.  le  Comte  de  Sant  Eftevan  de  Gormas 
fon  fils  étant  venu  en  France  en  1706.  il 
alla  voir  le  Philofophe  par  ordre  de  fon 
père ,  &  après  la  première  vifite,  ce  ne  fut 
plus  par  obéïfTance  qu'il  lui  en  rendit.  Mr. 
le  Duc  (ÏAlbe,  Ambafladeifr  de  S.  M.  Ca- 
tholique, lui  a  fait  le  même  honneur  à  la 
prière  de  Mr.  le  Viceroi  de  Naples. 

Les  mœurs  de  Mr.  Régis  étoient  telles 
que  l'étude  de  la  Philofophie  les  peut  for- 
mer, quand  elle  ne  trouve  pas  trop  de 
réfiftance  du  côté  de  la  Nature. 

Quoiqu'il  fût  accoutumé  à  inftruire,  fa 
converfacion  n'en  étoit  pas  plus  impérieu- 
fe  ,  mais  elle  écoit  plus  flicile  &  plus  fira- 
ple^  parce  qu'il  étoit  accoutumé  à  fe  pro- 
portionner à  tout  le  monde.  Son  Savoir  ne 
l'avoit  pas  rendu  dédaigneux  pour  les  îgno- 

rans; 
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rans  ;  &  en  effet  on  l'efl:  ordinairement 
d'autant  moins  à  leur  égard,  que  l'on  fait 
d'avantage  ,  car  on  en  fait  mieux  combien 
on  leur  reflemble  encore. 

HISTOIRE 

DE  L'ACADE'MIE  x^OYALE  DES 
SCIENCES.  1712. 


O' 


^N  fentoit  en  Mr.  Casjîni  cette  candeur 
&  cette  funplicité  ,  que  l'on  aime  tant 
dans  les  grands  Hommes, &  qui  cependant 
y  font  plus  communes  que  chez  les  au- 
tres. Il  communiquoit  fans  peine  fes  dé- 
couvertes à.  fes  vues  ,  au  hazard  de  fe 
les  voir  enlever  ,  &  defiroit  plus  qu  elles 
ferviflent  au  progrès  de  la  Science  ,  qu'à 
fa  propre  gloire.  Il  faifoit  part  de  fes  con- 
noifiances,  non  pas  pour  les  étaler,  mais 
pour  en  faire  part. 

Fin  du  fécond  Tome. 


